
POLITIQUE.

DE L’AVENIR DE LA RUSSIE ET DE L’EUROPE.

( s u i t e . )

D etruire la puissance anglaise aux Indes, m eltre garni- 
son a Constantinople, changer i’Euxinen lac in terieur de 
l ’em pire , voila de quoi rassasier les conquerans les plus 
determines.

Le lecteur, apres avoir parcouru notre article prece­
dent , croil probablem ent, et avec raison , en avoir (ini 
avec les plans gigantesques de la Russie ; il espere etre 
quitte enlin de nos propheties m enacantes, dont peut-elre 
il est deja fatigue. II se trom pe; mais qu’il ne nous im­
pute pas son erreu r. Nous avons pris l’obligation de ne 
taire aucun des dangers que le nord tient suspendus sur le 
midi de l’Europe. L’amour de la verite doit l’em porler 
sur la crainte de causer , ou tneme d’eprouver de l’ennui.

La Moscovie, feconde en projels sans fin , ne prevoit 
pas plutót le terme de l’un de ses travaux , qu’elle se 
presse d’en commence/’ quelqu’a u tre , afin d’exercer sans 
cesse sa puissance, dont la haute influence declinerait 
bientót si elle cessait d’etre agissante.

Eli bien, parmi tous ces p ro jets, il en existe encore un, 
qu’il ne nous est pas permis de passer sous silence, et qui 
deviendra un jour le plus m enaęantde tous, parce qu’il est 
le plus vaste , le plus ancien et le plus national en Russie ; 
c’est la reunion des peoples slaves sous la domination ou 
sous le protectorat du grand autocrate du nord.

Ce grand p ro je t, du domaine direct de la politique de 
l’occident, se trouve pour le moment em barrasse dans son 
execution par de graves complications dont l’habilete du 
cabinet russe a deja su affranchir presqu’entierem ent sa 
naarche du cote de l’orient. L a , il pent agir d’une ma- 
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niere plus patente , plus determinće; ici, sa tendance doit 
etre plus voilee et soumise a des modifications, a des de- 
lais, a des restrictions , que le temps seul peut faire dis- 
paraitre.

11 est evident, en effet, que 1’union des peoples slaves, le 
grand projet occidental de la Ilussie, a pour premier 
point de mire 1’Autriclie et la Prusse, qui dans ce mo­
m ent, avec le sultan Mahmoud, sont les amis les plus 
intimes et les plus necessaires de Nicolas.

En Turquie, ainsi que nous I’avons observe precedem- 
m ent, le cabinet russe se garde bien de presser, sans des 
motifs urgens, 1’execution de ses plans ullerieurs; a plus 
forte raison il les arrete prudemmeut dn cóte ile 1’Europe 
centrale , ou sa politique semble avoir aujourd’h u i, pour 
objet unique, de maintenir et d’affermir l’influence deci­
sive qu’il exerce directement a Vienne et a B erlin , et, pat­
ie moyen de ces deux cabinets sur I’Allemagne entiere.

La sainte-alliance a livre l’Autriclie et la Prusse a la 
politique russe. L’objetdu concert est de terrasser partout 
l’hydre revolutionnaire; et la Russie a su exploiter a son 
profit les terreurs qu’inspire generalement l’attente de 
ijouveaux bouleversemens populaires. Nous admettons 
pleinement ce que les alarines des gouvernemens a ce sujet 
peuvent avoir de raisonnable ; mais l’on ne saurait ne pas 
reconnaitre avec nous, que cettp crain te, dans plusieurs 
capitales, et surtout a V ienne, s’est changee en une 
sorte de monomanie qui rend aveugle spr d’autres dangers, 
quelque pressans qu’ils soicnt, óte la faculte de comparer 
tous ces differens perils cntrc eux, de discerner le vrai du 
faux et de choisir les moyeus les plus propres a detourner 
et conjurer les maux divers dont on est menace. Outre les 
terreurs communes, d’autant plus puissantes qu’elles sont 
yagues etgenerales, cjiacuue des deux puissances alle- 
mandes est en proie a des inquietudes speeiales, qui la 
rendent l’une et 1’autre plus dependante du cabinet mos- 
covite.
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L Aut riche c ra in t pour l’lta lie , la P russe pour les p ro ­
vinces R h en an es , sujet de leu r m efiance et, de leurs soup- 
cons coutinuels cnvers la F rance . Enfin la Russie lien t 
aussi en laisse les deux puissances allem andes e t comme 
enchainees dans la com plicite d’un crim e com m on. Elle 
est parvenue a leu r faire confondre la c ra in te  des revolu­
tions, avec celle de perd re  les debris qu’elles on t pn gar- 
d e r de la m alheureuse P o logne, m otif tout spec ia l, qui 
u’est d’ailleurs anokli p a r ancun des p retex tes dont se 
couvre la sain te-alliance ; puisque dans la  cause polo­
na ise , il ne s’agit pas de com battre  la  propagandę , mais 
de red resser I’injustice la plus c rian te  e t la plus fata le  a la  
tranqu illite  generale  qui a it e te  jam ais commise, e t de res- 
ta u re r  un pays indispensable a la secu rite  et a l’indepen- 
dance de l’Europe.

P our te rm in er ren u m era tio n  des te rreu rs  qui remplis- 
sen t 1’existence in te rieu re  de la sa in te -a lliance , il faut 
suivre atlen tiveu ien t les regards inquiels je tes  souvent a la 
derobee en Prusse e t plus souvenl en A utriche, su r 1’allie 
colossal qui de plusieurs coles les presse de ses b ras  alon- 
ges , an bout desquels on aperco it parfois le jeu  des 
g riffes; ce tte  d e rn ie re  c ra in te  ne laisse pas d’e tre  ru n e  des 
plus serieuses qui pu issen t, sous des dehors sourians de 
calm e e t de coiilianee , ag ite r ou p lu to t para lyser les deux 
cabinets allem ands , e t l’un des motifs les plus puissans de 
1'amitie a tou te epreuve qu’ils on t vouee a la Russie.

11 resu lte  de la que ce tte  d e rn ie re  doit avo ir une p re ­
ponderance decisive dans leurs conseils : l’on en pent 
ju g e r  par la tou rnn rc  qu’ont prise les affaires d’o r ie n t , 
tou rnu re  s i  evidem m ent c o n tra ire  a la politique suivie 
conslam m ent p a r  le cab ine t de V ien n e , e t qu’il a pou rtan t 
soufferte en  silence avec une soumisskm passive e t une pa­
tience ohsequieuse, tout-a-fait su rp ren an tes  , auxquelles 
personne ne s’a tten d a it.

La R ussie, m ettan t a profit les a vantages de sa position 
et les te rreu rs  diverses qui trava illen t ses deux a llie s , ne
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s’est pas contentee de 1’intimite qui pent regtier entre des 
puissances independantes liees par des interets comniuns ; 
elle a reussi a prendre avec eux des familiarites, a les 
greyer, pour ainsi d ire, de certaines servitudes, qui au- 
raient paru clioquantes et contraires a leur digr.itej, si on 
łes avail imposees d’abord dans leur ensemble, mais qui, 
introduites successivement et confirmees par une habitude 
dont on prevoyait pen tous les resultats, ne pourraient 
niaintenant etre contestees sans encourir le mecoulente- 
ment de l’autocrate ; ce que l’on craint au dessus de tout.

Un systeine en forme d’espionnage russese trouve, par la 
volonte du czar, etabli en Prusse et en Autricbe. Son 
action est souffei'te par les autorites allcmandes, qui se 
pretent a ses exigences et. consenteiit a executer ofticieu- 
sement ses mandats. L'aclion de cet espionnage s’etend 
meme sur le resle des etats de rAllemagne, qui n’osent pas 
se refuser a suivre la conduite qui leur est tracee par leurs 
deux co-etals les plus puissans; et le meme exemple exerce 
aussi la meme influence sur la plus grande partie de 
l’ltalie.

De cette maniere la Russie peut 11011 seulement avoir la 
haute main dans la direction des grands interets de l’Eu- 
rope , mais elle atteint au dela de ses frontieres les nom- 
breuses viclimes qu’elle poursuit, et fait peser sur elles ses 
vengeances acliarnees.

Ce pouvoir funeste, agissant sur un aussi vasle conti­
nent, rappelle les temps les plus calamiteux et les plus 
honteux de l’enipire rom ain, lorsque tout liomme qui 
avait eu le nialheur de deplaire au dominateur de Rome 
ne pouvait presque lui echapper, et que les lieux du 
monde connu les plus eloignes du centre de l’empire 
ne pouvaient lui servir d’asile contre les plus grands dan­
gers. Les agens russes, dissemines dans tous ces pays, 
repandent la corruption parmi les employes, et travail- 
leut les populations en sens divers , coniine nous aurons 
l’occasion d e l’observer plus tard.
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U ne com plaisance aussi extraord inaire peut faire juger  

du degre de pouvoir que le cab inet russe exerce  sur ses 
deux collegues de la sainte-alliance. U ne loi p orlee  dans 
son se in , qui oblige les trois puissances a lie rien  fa ir e , a 
ne prendre aucune resolution, a n ’em ettre aucune opinion  
que d’un commun accord , e s t ,  dans ses derniers resul- 
ta ts, toute a l’avantage de la R ussie; car, dans cet accord  
in tim e, la volonte de celui qui 11’est em barrasse d’aucune 
crain te, de celu i des trois qui est le nioins enduraut et le  
plus re so lu , doit toujours avoir le  dessus. Comme lui seul 
est a g issan t, e t occupe incessam m ent de 1’execution  de 
certains plans dont il garde seul la p e n s e e , i l e s l  clair que 
seul aussi ilreu ssit presque toujours a faire servir a ses des- 
se in s le s  puissances qui consentent a se laisser diriger par 
lu i. Les deux autres m em bres de la sa in te-alliance, ne pen- 
sant qu’a la defense restreinte et passive du statu  quo, en- 
chaines d’ailleurs par d escra in tes sans fin , n ep eu v en t que 
jouer un role subordonne dans la  m arche, soi-disant com ­
m une, qu’ils out ad o p tee , e t  se laisser pousser a des fins 
qu’ils s ’a p ercev ro n t, trop ta r d , n ’avoir pas ete les 
leurs.

La R u ssie , sous le nom de la sa in te-a lliance, dont elle  est 
Tame et le regulateur, p e se , de tout le  poids d’une triple  
m asse, sur le  reste du m onde c iv ilise . Espece de Cerbere 
qui ne perm et pas aux liom m es de changer leur purgatoire 
actu elp ou r une ex istence m eilleu re , e lle  est parvenue a 
e lever  devant elle  un mur d’airaiu a toute influence euro- 
p e e n n e ; de la ,  e lle  ren voie , sans resu lta l, les tim ides vel- 
le ites des puissances de 1’Occident. Le m onslre a triple  
tete , en deroutant leurs faibles com binaisons, leur óte  
toute confiance en leur propre force, les g lace par le  sen ­
tim ent de leur im puissance, e t ,  sem blable a un inagicien, 
leur trace un cerc ie  etroit dans lequel il leur ordonne im- 
perieusem ent de se ten ir renferm es , e t qu’elles ri’osent 
franchir.

Em prisonnees dans ce c e r d e  m agique, ellcs s’y livrent
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complaiaammeut au rove d une paix, sinon perpetuelle, du 
moius d’une duree dont elles n’oseat et ne veulent pas 
apercevoir le terme. Cependant, elles doivent l’avouer, le 
theatre  ou leurs adversaires peuvent, des a present, exer- 
cer sans contróle leur autorite, est bien plus vaste que ce- 
lui dans lequel elles se voient circonscrites: et de plus, 
eette liin ite , de rigueur a ce qu’il seinble pour un seul 
c o te , ne l’est pas du lout pour la sainte-alliance, dont Pac­
tion s’etend bien au dela.

Kile a su , en elTet, euroler dans ses rangs le roi consli- 
tuiiounel de la  Hollande, et tient encore en suspend les 
affaires interm inables de la Belgique. Le roi de Sardaigne 
lui est devoue ; elle cherche a prolonger les divisions qui 
decliirent la Peninsule iberique; elle protege sous main 
les mecontentemens et les partis dont l’Angleterre et la 
France sont travaillees; elle voudrait faire naitre dans ces 
pays des changemens a son prolit, e t a leur defaut, des 
bouleversemens dont elle prevoit et guette le m om ent; 
iucessamment oceupee a affermir son jougsur la confede­
ration germ anique, sur 1’Ilalie, y compris Naples; elle ne 
cesse de inenacer, d’intimider la Suisse.

La Russie, au moyen de ses deux acolytes, agit done sur 
le centre meme de l’Europe. Se croyant inattaquable der- 
riere  eux, elle n’en preserve que mieux l’atlitude et la su- 
periorite d’une marche loujours offensive , et d’un grand 
accord.

Ce sont la d’immenses avantages; mais ce ne sont p a s , 
a beaucoup p res, tous ceux que le cabinet russe cntend ti- 
re rd e  la position qu’ou lui a laisse prendre. II se gardera 
bien, par consequent, d’affaiblir l’intiniite , si profitable, 
qui lie a ses mesures l’Autriche et la Prusse. II s’efforcera 
meme de l’augmenter, par tous les tnoyens imaginables, 
alin de rendre Vienne et Berlin encore plus dociles a ses 
inspirations, alin de vaincre enfin l’eloignement prononcd 
que m ontrent les deux vieux souverains a tire r l’epee con­
trę les gouveruemens jacobins de l’occident.
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Retablir l’ordre et la tegitimiie monUrchique a leur ma- 

n ie re , etouffer parlout les voix insolentes de la presse el 
tie la trib u n e , dont les etats absolutistes ne parviennent 
p asa  ga-rantir suffisamment leurs sujets respectifs; arreter 
les progres des idees dont les flots debordent jusque cheż 
eu x ; river partout les chaines pour n’avoir plus rien a 
craindre qu’elles soient enfin roinpues dans leurs propres 
etats : voila le bu tde  la sairite-alliance. Or, dit la Russie, 
cela ne se peut Sans une guerre qui proiluise, de force, des 
resultats que nulles relations amieales ne peuvent obtenir, 
et qu’elles em pirent mesne. A rriver par consequent a line 
guerre avec les meilleures chances, avec les ressources, 
les combinaisons les inieux prevues, et les inieux prepa­
r e s ,  tel est l’objet present de la politique russe en Eu­
rope.

Le dćsir du lucre et de la domination je tte  la Russie 
dans la necessite de suivre une impulsion irresistible; 
les interets et les besoins de sa position, le tout soutenu et 
anime par le caractere fier, altier et irascilde d’un sou- 
verain a la fleur de I’age , reunissent, dans l’action de cet 
empire , le feu de la passion aux caleuls d’une habile poli­
tique , et doublent la force sans diminuer la justesse de ses 
coups.

Le jeune autocrate et ses boyards souffrent impatiem- 
ment que la suprematie russe n’exerce p as , a Paris et a 
Londres, l’empire qu’elle exerce a Vienne et a B erlin , et 
que leurs ambassadeurs ne jouent pas, dans ces quatre capi- 
tales, uii seul et meme r o le . Une croisade absolutiste dont 
il serait le chef supreme : telle est la fantaisie favorite de 
Nicolas, sa fantaisie degloire im m ortelle, son reve de p re­
dilection, qui contraste singulierement. avec celui des 
puissances sommeillantes de l’occident. Nicolas desire rea- 
liser le sien, avec d’autant plus d’ardeur qu’il se combine 
merveilleusement aVec les vues les plus secretes de la poli­
tique russe, et qu’il derobe aux regards ile ceux qui seraient 
les plus in ter esses a les peneti'Cr jusqu’au fond.
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Pour l’execution sure et heureuse des plans dc 1’auto- 
cra te , dans le present et dans l’aven ir, il fant du temps 
encore ; et, malgre son impatience, il ne pręcipitera rien. 
Son prem ier soin doit e tre  d’assurer ses flancs, qui , seuls, 
dans ce m om ent, peuvent etre exposes. Dans ce b u t, il 
fera ferrner lcs Dardanelles, et cherchera, d’une part, a s ’as- 
surer de plus en plus la fidelite et la cooperation devouee 
du sultan Mahmoiul; et de l’autre il s’efforcera d’obtenir 
les memes resullats de la part des etals riverains de la Bal- 
tique, et surtout de la Suede.

Menaces, promesses, flatteries, a rg en t, tout sera mis 
en oeuvre pour attacher indissolublement la Suede a la 
politique du gouvernement russe ; et, si l’on tient compte 
des manoeuvres anciennem enl pratiquees par ce gouverne­
ment dans ce pays, si l’on tient compte de la situation de 
la dynastie B ernadotte , qui craint que son plus puissant 
et plus proclie voisin ne s’avise uu jour de donner la main 
aux W asa , l ’action de la  cour de Saint-Petersbourg sur ce 
point aura liien des avantages, comme elle a aussi bien 
de l’avance sur Taction de tous les autres cabinets.

Ses ailes une fois mises a l’a b r i , la Bussie altendra des 
occasions favorables pour vaincre les incertitudes des puis­
sances allemandes, leur inspirer 1’ardeur guerriere dont 
elle est devoree, et faire ta ire  la crain te qu’elles ont de 
s’elancer en avant devant des craintes plus pressantes.

En attendant, elle se plait a abandonner l’ltalie a l’Au- 
triche , ou la domination de cette derniere puissance de- 
vient chaque jour plus odieuse aux liabitans du pays, de 
sorte qu’elle ne s’y soutient que par la force, et qu’elle est 
obligee d’y ten ir en permanence au dela du tiers de ses 
arm ees, ce qu i, d’un autre cote, la rend plus dependante 
de la Russie.

II importe e'galement a la Russie de comprimer les pro­
gres de la liberte en Espagne et en Portugal, afin de sous- 
traire ces deux elats au systeine de la France et de l’An- 

- gleterre, et meme de les avoir, s’il est possible, pour allies
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et cooperateurs. Ce vceu n’est pas douteux, il est partage 
par la sainte-alliance; niais la Russie ne se contente guere 
tie former ties voeux, ce n ’est pas sou usage : aux vceux tou- 
jours elle jo in t l’action. Le resultat qu’elle cherehe sera 
attein t en grande partie, si elle reussit seulemeut a tenir la 
peninsule dans un etat de troubles et d’incertitude.

E n lin , le regulateur de la sainte-alliance voudrait sur- 
tout rom pre l’accord qui s’est etabli entre la France et 
1’A ng le terre ; il cberclie a flatter separem ent ces deux 
puissances, a les refroidir, et s’il ne parvient pas a les 
brouiller, il empechera du moins leur union de devenir 
plus intime. Les deux acolytes de la Russie partagent ses 
soins sur cet objet avec un zele fort im prevoyant, sans 
penser que l’union de la France et de l’A ngleterre est 1’une 
de leurs sauve-gardes.

Au reste, cliaque jour du delai impose par les circons- 
tances est employe par la Russie, avec une aclivite infati- 
gable, a reduire la Pologne au neant, a y eleve'r des places 
formidables, a se consolider en Asie; a augm euter, com­
pleter, equiper, perfectionner ses innombrables armees de 
te rre  ; a creer sur tout et exercer des llottes nombreuses, 
qui doivent agir soil dans la Mer Noire et l’Archipel, soit. 
dans la Baltique.

Ainsi, la Russie ne perd pas une lieure du temps qui 
s’ecoule; elle ne cesse pas un seul jour de m urir ses plans, 
de preparer, de coordonner de mieux en mieux ses moyens; 
elle attend patiemment que les eveneinens lui m ontrent le 
moment d’agir; que les commotions par elle desirees sur- 
viennent. dans les pays dont elle veut changer le regim e; 
(jue la lassitude et l’ennui des armemens sans effet gagnent 
les gouvernemens et les peuples; qUe la passion des econo­
mies fasse desarmer ses adversaires; enlin, que la mort 
des vieux souverains, et I’avenement de leurs successeurs, 
plus jeunes et plus ardens, ouvrent des chances nouvelles 
a sa politique, toujours attentive et desireuse d’action. 
Elle profitera de chaque circonstance pour faire 1111 pas en
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avant et s’approehcr du but qu’elle ne perd jamais de vuc 
et qu’elle a l’inebranlable resolution (l’atteindre.

Malgre les grands avantages de sa position actuelle, et 
les avantages plus grands encore qu’elle pretend en tirer, 
malgre les graves inconveniens qui resulteraient dans ce 
moment pour sa politique, si une cause quelconque venait 
a relacher les liens dont elle tient enlacees 1’Autriche et 
la Prusse, et qu’elle travaille a resserrer de plus en plus, 
il ne faut pas croire que pour cela la Russie perde de vue 
sa pensee plus intime et son but eloigne et veritable, plus 
vaste que tous ceux qu’elle confie a ses amis les plus aflides; 
il ne faut pas croire qu’elle renonce pour une cause quel- 
conque au plan presque fabuleux d’une union generale de 
tous les peoples slaves. Ce sera it, de la part de la R ussie, 
se dem ettre de la propriete la plus incontestable a ses yeux; 
ce serait ta r ir  la source la plus assuree de sa puissance et 
meme affaiblir une grande partie des terreurs dont elle 
enchaine ses allies; ce serait ren ier une sorte d’obligation 
sacree qui lui vient de son berceau et manquer a des vceux 
que les a'ieux ontprononces et qui se repetentde generation 
en generation.

Le gouvernement russe a trop d’babilete pour qu’unc 
pensee aussi m esquine, aussi contraire aux sentimens les 
plus profouds de la nation, puisse jamais etre admise dans 
ses conseils; car, il faut en convenir, affranchir tous les 
slaves de leur dependance a des nations qui leur sont 
e trangeres, est une grande pensee , un grand b u t, ou les 
sentimens du cceur se trouvent, dans l’action russe, meles 
pour la prem iere fois aux combinaisdns de la politique froide 
et purement envabissante.

L’idee d’une union slave, propagee par la Russie, a deja 
paru tres populaire a plusieurs de ces nations slaves qui 
rem ontent a une meme origine, a plusieurs de ces b ran ­
ches de peoples, si l’on pent le d ire , qui appartiennent a 
un tronc eonnnun; elle peut facileinent encore reprendre 
toute sa popularite. II y a au fond de cette idee de quoi
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apprivoiser le gouvem em ent russe aux notions liberates, 
de quoi lui devouer tous ies partis, tous les esprits reveurs 
el passionnes qui ferm entent dans cet em pire; il y a meme 
de quoi faire accepter aux autres families slaves, avec moins 
de repugnance, avec faveur meme, une dependance qu’elles 
re je tten t hautement sous tout autre rapport.

Le culte schismatique est un des grands motifs et un des 
plus puissans leviers de la propagandę slave et du projet 
de reunion de cette race eparse aujourd’hui sur une si 
vaste etendue, et si diversement partagee.

Les pretres schismatiques de tous les pays ont les yeux 
constamment fixes sur l’aulocrate russe; ils le regardent 
comme leur soleil, leur veritable chef. Piien ne flatte autant 
leur vanite et leurs esperances, que 1’idee de voir ce sou- 
verain atteindre au faite de la puissance et de la gloire, 
ou ils esperent qu’il ferait alors m onter le clerge de sa 
croyance, en le m ettant au dessus du clerge rom aiu, qui 
leur est odieux, et qui ne cesse de leur faire sentir sa su- 
periorite dans toule la chretiente. C’est pour les schisma­
tiques un point de conscience et de passion religieuse de 
favoriser par tous les moyens leur grand em pereur, et ils se 
croient obliges de prier tous les jours, haut ou secretement, 
pour lui comme pour leur souveraiu seul legitime.

Les pretres et la population dti rite  grec-uni, mecontens 
de 1 inferiorite marquee ou ils se voient vis-a-vis du clerge 
latin , sont, en gćneral, dans les meines dispositions. Ces 
deux cultes dominent dans les provinces slaves soumises a 
l’Autriche et a la Turquie. Le cabinet de Saint-Petersbourg 
est en relation suivie, en coquetteries continuelles avec le 
haut clerge schismatique le long du D anube, des deux 
cotes de la frontiere meridionale de la Hongrie, et jusqu’a 
l’Adriatique. Ce sont de riches croix, des chasses, des re- 
liques, des bonnets d’honneur et de pieux rescrits <jui 
servent a en tre ten ir dans leurs sentimens de devouement 
rehgieux et politique les couvens les plus celebres, ct les
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chefs de ces couvens, dont Tascendant est si absolu sur l’es- 
p r it  des populations scliism atiques de ces contrees.

P our ce qui regarde la Bohemę, la Silesie, la C arin th ie , 
e t  d’au tres parties de 1’Allem agne e t des cótes de 1’A dria- 
tique habitees p a r  des Slaves catholiques, le gouvernem ent 
russe lie .m anque pas d’y e tend re  soil influence, en dlstri- 
b u an t des cordons, des bagues, des pensions aux savaus 
de ce pays, qui p a r  des travaux  liistoriques ou liile ra ire s , 
p a r  des recbercbes sur les souvenirs e t les moiiumens sla ­
ves, s’occupeut avec beaucoup de zele e t avec succes a 
ra llum er 1’esp rit national des populations, a y rep an d re  le 
gout ile la lit te ra tu re  slave, e t a faire  passer dans les sa­
lons la connaissance de la langue o rig ina ire , qui, depuis 
long-tem ps, n ’e la it plus parlee  que p a r  le peuple.

Nous ferons observer que, depuis quelque temps, l’idee 
il’une union slave perce  de plus d’un co te ; on la voit pro- 
nee en A lleinagne e t en F ran ce  p a r  des ecrivains stipen- 
dies, p a r  des renegats qui desiren t n ie rite r  leu r paie, p ar 
des professeurs e t des publicistes ph ilan th ro p es, auxquels 
on peut supposer des motifs pen honorables, mais dont on 
sera it em barrasse de qualifier 1’ignorance ou la legerete , 
lorsqu’on les voit, se laissant. eblouir p a r  je  ne sais quelles 
illusions du langage, et ne com prenan t raeme pas le sens 
de leurs paroles, appeler de leurs voeux, pour le bonheur 
e t la  paix de l’hum anite , l’union des peuples slaves sous le 
scep tre nioscovite.

La Russie, su ivant le tem ps et les circonstances, active 
ou ra len tit ses soufilets, attise ou affaiblit le feu qui b ru le  
toujours dans les nom breux appareils qu’elle a organises 
pour ses divers travaux  e t ses divers buts pour la p ropa­
gandę slave, aussi bien que pour la propagandę absolutiste; 
de sorte que tout m arche, mais ne m arche que selon l’a- 
propos e t le besoin.

P endan t que la Russie conserve son inlluence sur l’Au- 
tricbe e t sur la P russe, il doit e n tre r  dans sa politique de 
les occuper au tre  p a rt, de to u rn er leurs vues e t leur am
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bition dii eótć de l’Allemagne, pour etre plus a l’aise a 
l’occident, et avoir une cliance de plus d e s ’y etendre (1). 
Eu attendant, elle ne neglige pas non plus les moyens qui 
peuvent lui assurer une action direcle sur la confederation 
gennanique, entierem ent independante de celle qu’y exer- 
cent ses deux acolytes de la sainte-alliance.

L’on peut juger de ses veritables sentimens envers ceux- 
ci par les ecrits approuves a Petersbourg, qui commen- 
cent a circuler en Alleinagne. Ces ecrits sont rediges par 
des plumes exercees de ce pays, avec beaucoup de talent 
et d’adresse. Les auteurs, se dormant pour les champions 
du palriolisme germanique le plus pur, insinuent que l’Au- 
triclie et la Prusse pourraient bien devenir dangereuses a 
l’independance et a la concentration desirable de la con­
federation allemande, et que celle-ci ne saurait chercher 
de veritable appui que dans la protection russe, aussi puis- 
sante que desinteressee.

Pour ce qui est de la propagandę slave, elle ne se mon- 
tre ra  dans toute l’activite et tout le developpement dont 
elle est susceptible, que lorsque le moment approcliera 
d’une rupture avec l’une des puissances allemandes.

L’iutimite qui regne aujourd’hui entre elles et la Russie, 
ne peut durer eternellem ent; il existe trop de causes, qui 
doivent amener des brouilleries entre ces etats limitro- 
phes.

Taut que l’Autriche et la Prusse resteront enchainees a 
la politique de Petersbourg et soumisesa ses impulsions, la 
Russie ne demandera pas mieux que de les garder a sa dis­
position et dans les habitudes de concession docile q u ’e i l e s  
ont contractees. Mais leur complaisance peut avoir des 
bornes : du moment oil l’Autriche et la Prusse preten- 
dront se refuser aux exigences croissantes et repetees de 
leur intinie allie, elles auront a redouter son ressentiinent.

( i )  P a r  l ’u n  des tra ite s  conclus p en d an t les g u e r ie s  dc la  rev o lu ­
tio n , C a th e rin e  I I  p e rm e lta i ta  1 A u trich e  d e s ’em p arer de la B a v ie re , 
a condition  d ’avo ir la  facu lte  de d e c id e r  seule d u  so rt de la  P o lo g n e .
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La Russie, d’ailleurs, connait 1’animosite ancienne et les 
sentimens caches du cabinet de Vienne; elle sait que 
l’Autrichc a sou vent des velleites de lui echapper, qu’elle 
crain t etjalouse sa grandeur, qu’elle voudrait la m iner si 
elle en avail; le courage; elle se souvient de ce que le ca­
binet de Vienne a tente pendant la derniere guerre de 
T urquie, de son desir de lui nu ire , des seconrs qu’elle a 
fournis en secret aux T urcs, et de la joie qui eclatait a 
Vienne a chaque revers des armees russes.

L’em pcreur Nicolas est egalement instru it de la conduite 
incertaine tenue plus lard a Vienne pendant la revolution 
de Pologne , des marques de vif in teret donnees en Autri- 
che p ar toutes les classes des habitans aux efforts heroi- 
ques d’un peuple brave et m alheureux, et des relations 
indirectes qui ont ete entreteuues avec le gouvernement 
national de Pologne. L’Autriche a beau faire , sa soumis- 
sion presente ne parviendra pas a effacersestorts passes; 
ils sont marques sur le tivre noir des souvenirs politiques 
de 1’autocrate, qui tot ou tard reproduira ses griefs et vou- 
dra en avoir raison.

D’un autre cote, le cabinet de Vienne n’ignore pas 
lesepancbemens, dont nousvenons de faire mention, du ca­
binet russe avec les slaves et les scliismatiques, sujets de 
l’Autriche ou qui pourront un jour le devenir : Hongrois 
Valaques , Moldaves , Serbes, Bosniaques, Dalmates, 
etc. L’Autriclie les surveille avec une craintive jalou­
s ie , et surprend continuellement des intimites suspectesdu 
clerge de ces pays avec l’au tocra te , qu’il revere eomme la 
tele de l’eglise d’o rien t, e t la source d’ou decoulera sa 
grandeur future.

II ne peut done exister d’intimite solide en lre  1’Autriche 
et la R ussie; le soupcon et la mefiance se cachent mal 
dans leurs rapports, et reparaissent a chaque occasion ; 
d’ailleurs leur nouvelle position geographique du cote de 
leurfrontiere commune, en augmentant l’ancienne jalousie
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qui les di visa i t , ne peut m anquer, dans un temps donne, 
d am ener en treelles de graves couflils.

La Russie s’est deja avancee jusque vers la source de la 
\  istu le; par ses acquisitions en Pologne et sur le- Prutli 
elle enclave de toute part la Gallicie, et se trouve rappro- 
chee de deux cótes des Carpates et des montagnes de la 
Silesie. L est la, aux deux bouts, que le D niester, le Prutli 
et la Vistule prennent leurs sources; e l cette cliaine de 
montagnes est de venue de ce co te , a I’lieure qu’il est, 
lafron tiere  m ilitaire et naturelle, que 1’empire russe doit 
evidemment se donner.

Ln cas de g u e rre , les Russes sont places de maniere a 
pouvoir facilement forcer l’evacuation de la Gallicie sans 
coup f e r i r ; une armee qui pretendrait la defendre, atta- 
quee de front par la Volhynie, se v erja it coupee de toutes 
ses communications par un corps qui s’avancerait de 
Cracovie et s’em parerait de la chaussee de Vienne. En 
ineme tem ps, les positions occupees par les Russes au 
dela du D niester, leur assurerout l’avantage de tourner 
aussi, par la Boukovine, les forces autricliiennes qui vou- 
draient se m aintenir en avant des Carpates.

Le cabinet de Vienne 1 a se n ti, et voila pourquoi, a 
plusieurs epoques, il a m outre tan t d’opposition a ce quo 
la frontiere de la Russie s’etendit vers la haute Vistule, ou 
qu elle s’agrandit aux ddpens de la Turquie europeenne.

Nous rem arquerons aussi, que le cours du Dniester et 
du Pruth et l’embouchure du Danube se trouvant au 
pouvoir des Russes, leur livrent tous les debouches com- 
merciaux que les provinces meridionales de l’Autriche 
pouvaientdesirer; de sorte qu’il sera difficile de trouver 
des arrangem ecs qui puissent, de ce cóte,satisfairel’A utri­
che , sansdeposseder la Russie, a quoi celle-ci ne consen- 
tira  jamais.

Entre la Russie et la P russe, il n ’existe pas sans doute le 
meipe levain cache d’ancienne a ig reu r, de mefiance et 
de torts reciproques; des liens de familie ct d’amitie person-
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uelle semblent pour le moment eloigner lout motif de dis- 
sidence entre ces deux t ours ; mais la position ties deux 
etats et la configuration de leurs frontieres respectives, 
rendent line longue paix plus difficile encore entre la Rus­
sie et la Prusse , qu’elle ne le serait entre cetle prem iere 
et I’Autriclie.

De vastes provinces, m aintenant russes, ont pour uni­
ques debouches les rivieres qui se je tten t dans la Ballique 
prussienne. II est impossible que la Russie resiste long- 
temps au desir d’acquerir toute la cote de la Baltique de­
pths Memel jusqu’a D antzig, acquisition devenue aujour- 
tl’hiii indispensable , et sans laquelle ses provinces 
ne parvientlront jamais a lui fo u n d rie s  profits materiels 
qu’elle pretend en tirer. La possession tie ces provinces 
l’a inveslie, a ses yeux, du droit de s’appropi'ier aussi leurs 
seuls debouches, droit de convenance pressante et presque 
de necessite qu’elle se sent en force tie faire valoir en 
temps opportun. Ici encore, toutes les considerations mili- 
taires sont a 1’avantage ties Russes , parce que la direction 
de la fron tiere leu r fournit roille moyensde tourner cbaque 
position defensive dans les provinces meridionales prus- 
sieunes. En se portant directement sur l’Oder par la 
Haute-Silesie, en descendant la rive gauche de la Vistule , 
en s’avanęaut avec une armee sur la W arta , tandis que 
d’autres corps seraient charges d’occuper lout le pays que 
baigne le Niemen et le Pregel jusqu’a la V istule,ils force- 
raient bientót les Prussiens a se replier pour ne pas perdre 
leurs communications avec Berlin , et a se borner a defen- 
dre leurs places fortes sur la V istule, qui, m asqueespar 
les Russes , n’empecheraient pas des operations promptes 
e t decisives. L’on nous objectera que les Prussiens pour- 
ron t a leur tour , en prenant l’offensive , vouloir tourner 
les positions et les armees russes; pour repondre a cette 
objection, il suffira de je te r les yeux sur la carte et de 
voir combiert les frontieres russes, d’ou les operations 
eom m enceraient, sont rapprochees de B erlin , et combien



PO LITIQ U E. 8 9

les Prussiens sont eloignes des capitales russes et seraient 
embarrasses de gener leurs adversaries dans les diverses 
bases d’operation qui s’offrent a eux dans leurs vastes 
etats.

Des plans de campagne contre l’Autriche et la Prusse 
separem ent, et meme contre ces deux puissances reunies, 
sont depuis long-temps dans les cartons du ministere de la 
guerre a Petersbourg.

En cas d’une guerre quelconque de la Russie, a plus forte 
raison en cas d’une guerre avec l’Autriche ou la Prusse, 
quelle sera la difliculte la plus serieuse de la prem iere de 
ces puissances? quelle est l’une des causes p rin c ip a ls  qui 
la rend si precautionnee et si mesuree dans ses mouvemens, 
e t qui ra len tit pour le moment leur progres? C’est la 
Pologne: voila l’epine qui fait encore boiter le g ean t; c’est 
le boulet de punition attache a son pied. S’il n’y avait plus 
de Polonais, si la veritable Russie, avec tout ce qui cons- 
titue son caractere, sa tendance, ses passions, s’etendait, 
a l’heure qu’il est, jusqu’aux frontieres de la Silesie, tant 
autrichienne que prussienne, quelle difference pour l’em- 
p ire , quelle diminution d’inquietudes et d’em barras, quelle 
augmentation incalculable de forces et de facilite pour agir 
de tout cote contre l’Europe!

Cette Pologne, exemple surprenant de ce qu’un peuple 
peut m ontrer de devouement et supporter d’ingratitude; 
cette Pologne, oubliee aujourd’hui et delaissee par tout le 
monde, est encore, sous le joug, dans son agonie, le veri­
table rem part de l’Allemagne et de l'Europe, qui ne lui 
tiennent aucun compte de ses services. C’est elle, surtout, 
qui gene et retarde jusqu’a present l’execution progressive 
des vastes projets de la Russie.

Aussitót qu’il y aurait. rupture avec la Russie, et princi- 
palement dans une guerre a laquelle prendraient part les 
trois bourreaux de la Pologne, ce pays, tant qu’il est cou- 
vert d’un peuple prom pt a s’agiter, si l’ou vent, mais qui, 
fort. de son d ro it, ne le perd jamais de vue, et se montre 
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toujours unanime quand il s’agit de courir aux armes et de 
com battre ses oppresseurs; ce pays, dis-je, tan t qu’il reste 
lui-meme, ne peut manquer d’etre d’un poids decisif dans 
la balance de la lulte. Des qu’elle commencera, le nom de 
la Pologne sera necessaireinent prononce. Gelui des belli- 
gerans qui saura la gagner, qui s’appropriera son elan i r ­
resistible, son audaee, son devoueinent, doublera a coup sur 
ses chances de succes.

L’autocrate parait etre le seid en Europe qui conuaisse 
parfaitem ent toutes ces verites et les inductions qu’ou peut 
en t i r e r ; aussi son loisir actuel est-il employe sans relache, 
avec une suite e t une activite redoublees, a detruire toute 
nationalite en Pologne. II enleve le plus d’enfans one pos­
sible pour en faire des russes, et, dans le meme but, il re- 
gente avec une rigueur inexorable l’education privee de 
ceux qu’il laisse a leur fam ilie; il defend l’usage de la 
langue du pays dans les tribunaux et dans les ecoles; il 
opprime la religion nationale, persecute ses m inistres, 
s’empare des eglises pour les livrer au culte schismatique. 
Des regimens eloignes sont completes, au mepris de l’am* 
nistie, par les soldats de l’armee polonaise et au moyen de 
nouvelles conscriptions repetees, qui font disparaitx e toute 
la jeunesse du pays. Pour mieux le depeupler et changer 
sa race, des families entieres, peu aisees,' sont transportees 
comme colons dans des deserts lointains, et une confisca­
tion immense frappe ceux qui avaient quelque bien, afin de 
detruire la classe nombreuse et im portante des proprietai- 
re s , dans laquelle, comme partout ailleurs, se concentrait 
le plus de lumieres et de patriotisme.

L’Europe voit ces atrocites, et ne s’en emeut pas ; elle 
ne cherche pas a les rendre impuissantes contre elle-meme; 
elle n ’aperęoitmeme pas, dans leur resultat, I’accroissement 
de ses propres dangers.

Si l’em pereur Nicolas reussit enfiu a russilier la Polo­
gne, il aura fait une conquete infiniment plus importante 
que celle d’un nouveau royaume. Ses deux allies allemands
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o u t, qn’on nous passe 1’expression, l’imbecilite de le sou- 
ten ir dans cette tendance barb a re , dont ils seront les 
premieres victim es, si 1’ambition russe est couronnee de 
succes. 11s pretendent, de leur cote, germ aniser les debris 
qu’ils out pu garder de la Pologne. Ils ne savent pas que, 
parviussent-ils a depouiller leurs provinces polonaises de 
leur nationality, i’esprit tudesque n’j  prendra pas racine; 
mais que 1’esprit slave, celui qu’ils doivent le plus redouter, 
poussera en place avec une vigueur inattendue. Le patrio- 
tisme polonais etait le seul rem part solide qti’on pouvait 
lui opposer; ce boulevard une fois ecroule, nous verrions 
bientót apres les pays limitrophes exposes a tomber sous la 
dependance absolue de l’autocrate du nord.

D’une autre p a rt, si les efforts redoubles de la Russie 
pour aneantir la nationalite polonaise ne produisent pas 
leur effet aussi promptement qn’elle s’y a tten d , si des eve- 
nemens majeurs surviennent avant que l’oeuvre de la des­
truction soit complete, nous pourrions encore etre  temoins 
d’un changement de langage et de mesures de la part du 
gouvernement russe envers la Pologne. En tout cas, si 
jam ais il se relache de sa barbarie  systeinatique, si jamais 
il se decide a adresser aux Polonais des paroles de paix et de 
conciliation, soyez surs alors que des orages s'am oncelent; 
ce sera le symptome certain d’une guerre prete a eclater.

En exprimant notre conviction sur la politique et l’ave- 
n ir de la Russie, nous n’avons pas eu Pintention de parler 
d’aujourd’bui ou de demain, de designer telle ou telle annee 
precise dans laquelle les evenemens qui nous paraissent 
probables peuvent arriver; notre pensee, comme on peut 
facilement le deviner, n’a ete que d’indiquer l’ensemble de 
la politique russe, de faire apercevoir sa tendance gene­
rale, ses buts prochains et ćloignćs, sa marche constante 
don I elle ne se departira jamais, qu’elle reprendra toujonrs, 
quoi qu’il arrive. D’apres les lois du momle physique, 1’eau 
tend sans cesse a prendre son niveau; elle peut etre arre- 
tee par millo circonstances, par divers moyens; mais,
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fidele a sa nature, obeissante a sa pression, elle liltre, a la 
moindre negligence, et se fraye un passage; ties que le te r­
rain  qui doit la re ten ir s’aflaiblit et cede, elle deborde, et 
submerge tout ce qui s’oppose a son cours.

HISTOIRE.
COUP D’OEIL SUR L’INSTRUCTION PUBLIQUE

D A NS L E  R O Y A U M E  D E  P O L O G N E

A V A S T  I A  DF.RN I K R t  I l E V O L U T I O R .

P ar instruction publique, nous entendons tout ce qui a 
rapport a 1’education de la jeunesse, ainsi qu’a la propa­
gation des lumieres dans toutes les classes de la societe. 
Nous diviserons notre essai en trois epoques comprenant 
le temps ecoule: la p rem iere , depuis la promulgation du 
royaume de Pologne en 1815, jusqu’a la seconde diete 
en 1820; la seconde, depuis l’ouverture de cette diete 
jusqu’a la nm rt de l’em pereur Alexandre en 1825 ; la 
iroisieme, de 1825 a 1830, jusqu’au jour ou la derniere 
revolution eclata.

I.
Ce fut avec joie que les liabitans de la Pologne v irent, 

en I8 1 6 ,le u r pays reconstitue en royaume sur des bases 
constiiutionnelles, et ce fut avec esperance qu’ils virent 
l ’installation d’un gouvernem entprovisoire dont les mem- 
bres etaient pour la plupart des Polonais. La conduite de 
1’ em pereur de Russie, nouveau roi de Pologne, etonna 
l’Europe. La constitution promise devait etredans ses fonde- 
mens liberale et favorable a 1’instruction publique. En effet, 
pour cette importanle branche d’administration, on creait 
un departem ent special dont l’organisation fut effectuee 
im m ediatem ent, et dont la presidence fut contiee a l’un 
des palriotes les plus edaires, le comte Stanislas Potocki,
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senateur palatin. On lui adjoignit des hommes qui presque 
tous avaieiitfait partie  de l'ancieune administration char­
gee de (’education publique dans le duche de Varsovie. En 
en tran t en fonctions, łes membres de cette administration 
nouvelle virent qu’ils avaient beaucoup a faire. Les der- 
niers evenem ens, non moins que la censure qui pesait 
sur toutes les productions de l’e sp rit, avaient presque 
etouffe la litteralure  nationale ; aussi ne voyait-on que 
rareinent, publier un nouvel ouvrage. Le nombre des feuil- 
les periodiques se bornait a trois qui toutes s’imprimaient 
a V arsovie; une de ces feuilles seulement etait cousacree a 
la litterature . Le pays ne possedait que quelques iin- 
prim eries, et encore il n’en sortait que des ouvrages 
commandes par le gouvernement. Pour les heaux-arts, il 
n existait aucun etablissement : enlin la societe des amis 
des le ttres, fondee sous la domination prussienne a V ar­
sovie, ne donnait que de faibles signes d’existence, a cause 
desderniers desastreset de l’incertitude dans laquelle elle 
se trouvait sur ses futures destinees.

D un autre co te , I’etat des etablissemens publics d’edu- 
cation se presentait sous un aspect bien triste. Les ecoles 
prim aires avaient presque totalement disparu ; les ecoles 
secondaires etaient tombees ou sur le point de to in b er, 
soit parce que le paiement de leurs subventions avait ete 
a rre te , soil a cause du petit nombre d’eleves. Au surplus , 
1’universite de Cracovie avait cesse d’appartenir au pays, 
par suite de la declaration de neutralite de cette ville, 
tandis que les deux ecoles superieures de medecine et de 
droit et d’administration a Varsovie, ne pouvaient d’au- 
cune m aniere rem placer ce centre d’education. Ainsi la 
tache dudepartem ent de l’instruction publique etait difficile 
sous beaucoup de rapports.

La charte octroyee par l’em pereur Alexandre , a la fin 
de 1815, fondee sur d’anciennes bases constilutionnelles, 
fixait le sort d u p ay s , qui ilevenait ainsi un etat constitu. 
tionnel et separe de la Russie.
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Uli gouvernement national et represenlalif y avail ete 
etabli ; le lieutenant du royaunie ainsi que tons les fonc- 
lionnaires publics furent choisis parini lescitoyensdu pays. 
L’armee nationale fut misę sous le commandement du 
grand - due Constantin , frere de 1’em pereur. La menie 
cliarte pourvoyait aussi aux besoins de 1’instruction pubii­
que , puisqu’elle en conliait la direction a une commission 
du gouyernem ent, laquelle avait un ministere des cultes 
et de 1’instruction pubiique. A insi, les rapports et les 
attributions de ce ministere etaient considerablementeten- 
dus. De plus, la cliarte assurail une part dans la represen­
tation nationale aux personnes chargees de 1’instruction 
pubiique, en leur donnant le droit de voter dans les assem­
b lies politiques des communes, ce qui n’a pas encore ete 
fait en France. Enfin elle garantissait une des principales 
franchises du pays, la iiberte de la presse, dont les abus 
ne pouvaient etre reprimes a l’avenir qu’en vertu d’une 
loi.

A cette epoque, une uouvelle vie commence pour 1’ins­
truction pubiique dans le royaume de Pologne. En effct, 
sous la direction de la commission des culles et de 1’ins­
truction pubiique, presidee par le cointe Stanislas Potocki, 
on vit s’augmenter de plus en plus le nombre des ouvrages 
ainsi que des im prim eries; celui des feuilles periodiques 
s’accrut beaucoup aussi dans la prem iere annee. La sociele 
des amis des lettres a Yarsovie, encouragee par sa nouvelle 
confirm ation, se consacrait avec zele aux travaux qui for- 
maient l’objet de son institution. P ar les efforts de la 
meme commission, le gouvernement facilita 1’importation 
d’ouvrages, de machines et de toute espece de collections 
scientifiques, en affranchissant du droit de douanes les 
objets destines aux etablissemens publics. On decida qu’il 
y aurait tons les deux aus une exposition pubiique des pro- 
duits de l’induslrie et des beaux-arts, et qu’on donnerait 
des recompenses aux artistes et fabricans qui s’y seraient 
distingues. Enfin, les conseils palalinaux nouvellcment
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consumes furent autorises a presenter au gouvernement 
leurs observations sur rinstruction publique.

Quant a ce qui regarde en particulier 1’education publi- 
<iue, la commission des cultes et de rinstruction chercha 
tons les moyens possibles dc l’ameliorer, soit en relevant 
les anciens etablissemens, soit par Perectiori d’etablisse- 
lnens nouveaux, que de nouveaux besoins rendaient indis- 
pensaliles. En consequence, 011 ordonna une nouvelle or­
ganisation des ecoles prim aires, en sorte que cbaque 
paroisse put en avoir une. La direction de ces ecoles fut 
contiee au clerge seculier, et pour leur assurer des niaitres 
capables, on fonda des maisons d’enseignement deslinees 
a former des candidats pour les fonctions d’instituteurs. 
Les anciennes ecoles des districts et des dCpartemens subi- 
rent une reorganisation. Les ecoles des districts, qui n’a- 
vaient auparavant que trois classes, devaient. en avoir 
desormais quatre. On donnait ainsi le moyen d’achever 
leur education aux jeunes gens qui se destinaient aux car- 
rieres industrielles, tandis qne les ecoles departementales, 
ayant six classes, etaient reservees a ceux qui voulaient se 
perfeclionner dans les sciences. La redaction des livres 
elementaires dont on avait besoin pour ces ecoles, fut con- 
fiee a des personnes eprouvees dans ce genre de trav a il, 
sous l’approbation d’une societe etablie dans ce but pres 
la commission. La congregation des piaristes, dont la vo­
cation etait de se consacrer a l’education publique, devint 
l’objet d’une sollicitude particuliere du gouvernement. On 
lui donna la direction de plusieurs ecoles superieures, en 
augmentant sa dotation, et en veillant a ce que ses revenus, 
etablis sur les proprietes innnobilieres des particuliers, 
fussent percus aussi rigoureusement que l# im pots publics.

On s’appliquait d’ailleurs a dedommager le pays de la 
perte qu’il avait eprouvee par la separation de l’universite 
de Cracovie. Dans ce but, apres avoir erige en facultes 
academiques deux anciennes ecoles de Varsovie, celles de 
medecine, ainsi que cclle de droit et d’administration, on
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leur en joignit trois nouvelles : celles de theologie, de phi- 
losopliie, des sciences et belles-lettres. Les cliaires qu’on 
avait creees furent occupees tantót par des nationaux qui 
s’etaient fait rem arquer dans l’instruction , tantót par des 
etrangers distingues. En outre, on envoya de jeunes eleves 
a l’etranger, pour se perfeetionner, dans des facultes spe­
c ia ls , et pour visiter des etablissemens qui m anquaient au 
pays.

A insifuletabliel’universitedeYarsoviequi, dejaen 1816,
obtint une confirmation solennelle el comnienca a rivaliser

*

avec d’autres institutions du meme ordre qui ex ista ien t, 
soit dans differentes parties de la Pologne, soit a I’etran- 
ger. On vit s’elever progressivement des batimens neces- 
sa ires, ainsi que divers etablissem ens, comme la biblio- 
theque publique nation ale, le jardin  de botanique, l’obser- 
vatoire astronomique, les cabinets d’liistoire naturelle, des 
medailles, etc.

Au milieu de cette epoque si b rillan te , en 1818, l’ou- 
verture de la diete, par Alexandre, semblait assurer le 
triomphe des principes liberaux. Elle semblait commencer 
une nouvelle ere de prosperitę pour la Pologne et meme 
pour la Russie.

Les tableaux de la situation du pays, presentes a cette 
assemblee par le gouvernem ent, etaient la meilleure 
preuve possible des progres qu’on avait obtenus dans dif­
ferentes branches d’administration et surtout dans celle 
de l’education publique. Aussi les representans du pays y 
repondirent-ils par l’expression repetee de leur reconnais­
sance.

Parm i les projets que le gouvernement avait presentes 
pendant cette *hete , m anquait celui qui devait regler la 
liberte de la presse. Toutefois, le besoin d’une semblable 
loi ne se faisait pas encore sen tir , attendu que la liberte 
de la presse ( surtout en ce qui regardait les ouvrages 
non periodiques ) ,  existait presque deja de fait. Ce n’est 
qu’une annee plus tard que le defaut d’une pareille loi
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commenca a devenir sensible, lorsque le gouvernement 
crut devoir soumettre a la censure tous les e c r its , qu’ils 
fussent ou non periodiques. Cette mesure ne pouvait etre 
que prejudiciable a la litte ra tu re , cependant elle n ’arreta  
point les progres de l’education publique. Aussiles etablis- 
semens d’enseignement national commencerent-ils vers la 
fin de cette epoque, a former de plus en plus au pays d’ha- 
biles fonctionnaires et des citoyens eclaires.

A insi, la periode dont nous parlons rapproclia le 
royaume de Pologne, sous les rapports de 1’instruction pu­
b lique, des pays des peoples les plus civilises de 1’Europe. 
Quelques annees encore de cette liberte d’education labo- 
rieuse et feconde, et de la liberte de la presse qu’on lui 
p roinettait, e t la Pologne aurait joui d’avantages aussi 
b rillans, de garanties egalement precieuses. Mais les 
destins sem blerent en decider autrenaent.

II.

La reunion de la seconde diete polonaise en 1820 fut pre- 
cedee d’importans evenemens arrives au sud de l’E urope, 
et particulierem ent en Espagne, en Portugal et a Naples. 
Ces evenemens eveillerent la susceptibilite des monarques 
absolus, et les rendirent mefians a l’egard de tout ce qui ten- 
dait au progres de la liberte et au developpement de l’es- 
p rit humain. On put apercevoir les effets de cette metiance 
dans le discours prononce par Alexandre , lors de l’ouver- 
ture de l ’assem blee, discours dans lequel ce monarque , 
oubliant le liberalisme de ses paroles preeedentes , tacha 
surtout de diriger le concours des representans du pays vers 
l’accomplissement de ses volontes. Aussi son irrita tion  fut- 
elle bien g ran d e , lorsque la d ie te , au lieu de repondre a 
son a tten te , re je la lap lupart des projets du gouvernement, 
et insista avec energie sur l’accomplissement des promes­
ses que contenait la charte , celie surtout qui sanctionnait 
pour l’avenir la liberte de la presse. L’aulocrate,habitue 
seulemcnt a Pobeissancc , ne put dissimuler son ressenli-
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m ent, et lediscotirs de cloture lit entrevoir les changemens 
survenus dans ses vues a 1’egard de la Pologne.

Dans cet eta t de choses, il se forma utie faction dans le 
pays , composee de partisans de l’obscurantisme reli- 
gieux et politique, qui, forces jusqu’alors de se eaclier , se 
deciderenta miner la commission des cultes e t de 1’instruc- 
tion puldique. O r, les actes de cette m agistrature nepou- 
vaient leur etre agreables, attendu qu’elles tendaient a 
diminuer 1’autorite des evequeset a m ettre lin, par 1’eman- 
cipation intellectuelle, a leur empire sur les esprits. A la 
tele de cette faction se plaęa Skarszewski, ancien eveque 
de Helm , puis de Lublin, connu par sa predilection pour 
1’ancien ordre de choses , ainsi que par son attachem ent 
aux jesuites. Ce p re la t, condamne deja, en 1794, a line 
peine capilale pour haute trahison, acquit un tel ascen­
dant sur l ’espril d’A lexandre, qu’il lui persuada que la 
tendance de la commission dont il s’agit etait datige- 
reuse a la religion el meme a la surete de son tró n e(l). 
Cette intrigue hardie obtinl un plein succes, et la reorga­
nisation de la commission des cultes et de l’instructiou 
publique fut immediatement decretee par Alexandre. En 
vain , le comte Stanislas Potocki fit-il les plus energiques 
representations sur cette condescendence absolue qu’ou 
m ontrait aux ennemis des progres; ellesne lui valurent que 
sa demission, et il fut remplace en sa qualite de miuistre 
president de la commission, par un des partisans de la fac­
tion dont nous avons parle; le senateur Castellan G ra ­
bowski, que distiuguaient uniquement son servilisme et 
sa bigoterie.

Ensuite, les m onarques, membres de la sainte-alliauce, 
s’e tan t successivement reunis a Troppau, a Laybach et a

( i )  Pour monlrer jusq u ’ou allait cct ascendant, il suftil de c ite r ic i 
qu’avanl Pouverture de la d iete , en i 8 3 o ,  Skarszewski a public une 
brochure in litu lee : De VAutorite spirituellc , oil il soutcnait que ce lle  
autorile elait placee par la loi divine an dessus de tou les les autres, 
e t  au dessus des 1 t ones.
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V erone, Alexandre reuonca entierem ent aux principes 
liberaux, donl il s’etait declare prolecteur quelques annees 
auparavant.

L’bistoire expliquera un jour si le changement survenu 
dans les idees d’Alexandre fut une faiblesse de caractere  
ou un calcul politique, mais nous devons ajouter que 
l’epoque dont nous venous de parler fut le dernier terme 
de la prosperito de la Pologne el la fin de ses esperances. 
En effet, a dater d’alors , commence une multitude d’actes 
aussi contraires aux franchises nationales qu’au develop- 
pement de l’instruction publique. En 1821 , 1’existence 
meme du royaume de Pologne se trouvait nienacee a cause 
du deficit occasione par les depenses toujours croissantes 
de I’arntee. O r, celui qu’on a nomme depuispeu le rege- 
nerateur de la Pologne, declara sans hesitation alors, qu’il 
e ta it p re t a aneantir le nouveau royaume constitutionnel.

Bien que les circonstances qui donnerent lieu a cette 
declaration n ’eussent pas ameue des resultats definitive- 
inenl funestes au royaume de Pologne, ses rapports avec 
l’autorite imperiale n ’etaient guere plus favorables que 
ceuxdesautresprovinces de l’anciennePologne qui faisaient 
partie de la llussie. Tous ces pays etaieut a la inerci du 
grand-due C onstantin , connu p a rsa  haine des lumieres et 
la barbarie de ses mteurs. Le gouvernement national dans 
le royaume n’existait plus que de nom, et son chef, lieute­
nant du roi, fut reduit au role d’executeur des volontes du 
grand-due, plus encore des volontes de son agent, ennemi 
ju re  des Polonais , le commissaire russe Novosilkof.

De la on peut conclure facilemenl jusqu’a quel point la 
cause de l’instruction publique devait elre paralysee, sous 
la direction du nouveau m inistre. Aussi, lors de la reorga­
nisation de la commission , eut-on soin d’exclure de son 
nouveau personnel presque tousles anciens m ernbres, et 
parm ieux , le veteran de la litte ra tu re  naiionale, Julien 
Niemcewicz (1).

( 0  N ie m c e w ic z ,  aiiisi quo le e o m le  l .ou is  P l a t e r ,  p r e s i d e n s  ties
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Dans la nouvelle commission, 1 influence de l’archeveque 
de Varsovie, p rim at du royaum e, es ldevenue plus grande; 
on 1’autorisa menie a ren ip lacer le m in istre  dans sa presi- 
d en ce , e t tons les eveques devenaien t tou r a tour m em bres 
de ce tte  m ag istra tu re . O n a c ree , de plus , une section ec- 
clesiastique catliolique , chargee p rincipalem en t dc la di­
rec tion  de la faculte theologiqne dans l’U n iv ersite , e t de 
1 enseigneinent de la  relig ion e t de la m orale dans les 
ecoles. Joseph Szaniawski, connu p a r  son apostasie dans les 
p rincipes libe raux  dont il e ta it jad is un  des plus ardens 
defenseurs, p r it  la d irection  de l’education p u b liq u e , 
ainsi que de toutes les institu tions scientifiques. Oil lui a 
conlie de plus la censure, qui e ta it jusqu’alors e x e rcee p a r 
la  police, e t q u i, depu is, n ’e tan t soumise a aucun regle- 
m en t, ravageaittous les ec rits  publics. Enfin, on a defendu 
a la  jeunesse de freq u en te r les etablissem ens e t ra n g e r s , 
tand is qu’on venait de reo rgan iser ceux du pays d ’apres 
le  system e d’obscurantism e au trich ien .

Ces m esures re trog rades am eneren t b ien tó t des conse­
quences funestes: l ’un iversite de V arsovie, lie pouvant plus 
o b len ir  l ’approbation  de ses s ta tu ts , fut liv re  a la m erci 
de la  commission des cultes e t de l’in struc tion  publique. 
La faculte de llieologie ayant e te  reu n ie  an sem inaire  ge­
n era l nouvellem ent e tab li , cessa presque de faire p a rtie  
de l’u iiiversite. On n iutila les au tres facultes , e t Tensei- 
gnem ent des sciences les plus im portan tes n e  devait e tre  
fait qu’en la tin . D ans les ecoles secondaires, les ecclesiasti- 
ques charges de l’enseignem ent de la relig ion e t de la mo­
ra le , fu ren t crees prefets. On e c a r ta  avec soitt, la philoso­
phic e t l’h isto ire  m o d ern e , pour les rem placer p a r  1’ensei- 
gnem ent de la religion ou des langues m ortes. La d irection 
de plusieurs ecoles superieures fut conliee aux couvens

sections dans la Societe des A m is des Lettres, avaient ete proposes 
pour membres dc la nouvelle commission ; mais, par I’iuflueoce du 
fameux Nowosilzof dans le conseil d’etat d ’adm inistration, aux sean­
ces duquel il assistait cn personne, les deux eandidats furent re je les.
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dont les regies severes s’opposaient a leurs nouveaux de­
voirs , tandis qu’on usa dc tous les moyens pour reduire les 
piarites au simple exercice de leurs devoirs ecclesiastiques. 
Les eleves des classes superieures, empeches p ar de noni- 
breuses formalites d’achever leurs etudes , devinrent 
l’objet de frequentes persecutions de la p art de la police.

L’organisation des ecoles prim aires etan t ainsi arretee 
dans son execution, toutes celles qui existaient deja furent 
abandonnees a leur propre s o r t , ce qui ne put que hater 
leur chute : aussi sont-elles toutes tombees, outre celles qui 
se trouvaient dans les villes plus considerables. En un mot, 
autant l'ancienne commission des cultes et de l’instruc- 
tion publique, presidee par Potocki, s’efforcait a pousser 
les lum ieres, autant celle que presida Grabowski tachait 
de les retrograder.

Cette decadence des sciences en Pologne, ces rigueurs 
m onies, exercees contre Pinstruction publique, ne pa- 
raissaient pas suffisantes aux agens de l’autocrate. Plu- 
sieurs professeurs et quelques ecclesiastiques etant parvenus 
a devoiler les vues du gouvernement russe, se refuserent 
a lui servir d’instrum ent, et paralyserent ainsi l’execution 
de ses projets barbares.

La meme resistance s’est manifestee dans d’autres b ran ­
ches de 1’administratiom publique, ce qui determina les 
agens de la Hussie a creer de nouvelies autorites auxquel- 
les serait confiee l’execution des mesures qu’on venait 
d’a rre te r. Aussi on organisa dans tout le pays une police 
secrete destinee a espionner les citoyens meme dans leur 
vie p rivee , tandis qu’une surveillance semblable dans les 
etablissemens d’instruction publique, fut conliee a des ma- 
gistrats particuliers, auxquels on donna le nom de cura- 
teurs et d’inspecteurs.

Les nouveaux fonctionnaires bien retribues par le tresor 
public avaient, sous la direction d un curateur g e n e ra l, 
la mission de surveiller non seulement les eleves, mais 
encore les professeurs.
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Alexandre lui-meme veillait a l’execution de toutes ces 
mesures retrogrades et Penconrageait pardifferensmoyens. 
Une des plus grandes preuves de ees mauvaises dispositions 
qu il a v a it , est qu’il lit en 1825 ouvrir un credit extraor­
dinaire de 180,000 florins pour couvrir les depenses qui 
sidw inrent du nouveau systeme, et qu’il autorisa le cura- 
leur general des etablissemens d’education pablique, le 
castellan Oebschelwitz, a sieger dans le conseil d’etat de 
l’assernblee generale, ainsi que dans celle d’administralion.

II faut y ajouter l’elevation de Skarszewski a la dignite 
de l’archeveque prim at du royaurne apres la mort de Ho- 
towzyc qui , bien qu’accable de vieillesse, n ’avait nulle- 
menl ete partisan du nouveau system e, et tous le s  dou tes  
sur les intentions de I’em pereur Alexandre , a l’egard du 
systeme dont il s’ag it, seront dissipes (1).

A la suite de ces efforts continuels, l ’activite des impri- 
meries se ralentit au point que , vers la fin de l’epoque 
dont nous parlous, il n’en sortait guere que des livres 
insignifians, tandis que d’un autre cote le noinbre des 
eleves dans les ecoles diminuait preque de moitie (2).

(1) Skarszew ski ne d issim ulait pas son  a ltachem en t aux jesu ile s  ju s -  
q u ’au po in t q u e , devenu a reh ev eq u e , il osa, dans une aud ience  p a r t i - 
cu liere  que lu i avait aeco rd ee , en  i 8 a 5 , A lexandre, p ro p o se r  a ce 
p r in c e  d ’in tro d u ire  ces rtilis ieux  dans le royaurne de P o lo g n e , e t de 
le u r  eo n tie r  la  d ire c tio n  des eco les. M ais les m otifs p o u r  lesquels 
c e lte  co ngregalion  avail e te  cx p u lsee  de la R ussie e ta ie n t en co re  
Iro p  p re se n s  a 1’e sp rit  du czar p o u r  q u ’on  p u t s’a tte n d re  a une re- 
p o n se  fav o rab le . M a lg re  ee t e c h e c , S karszew sk i n e  desesp era  pas 
du  succes. A yan t done rassem ble  un bon n o m b re  des ci-devant je -  
su ite s , il en  a lta e b a  p lu s ie u rs  au  se iu in a ire  g e n e ra l. I ts  y  fu re n l em ­
p lo y e s ju s q u ’au  m om ent (1827) oil le  g ran d -d u e  C o n s ta n tin , dans 
un acces de c o le re , les fit tous ch asse r du pays.

(2) Ce que l ’a u te u r  de ce l a r tic le  a ep ro u v e  lui-m em e p eu t 
d o n n e r  q uelque  idee  des d iflicu ltes q u ’on re n c o n tra it  p ou r la p u ­
b lica tio n  des ouvrages m em e rc la lifs  aux aelcs du  g o u v em em en t. 
E n  1 82 6 , il fut a u to r ise  a p u b lie r  une co llection  des lois du p ay s , et



H IS T 0IR E . 103

Cette epoque fat 11011 moins malheureuse pour ie pays 
sous d’autres rapports. C’est alors que la charte constitu- 
lionnelle du royaume subit une grave a tte in te , l’un de ses 
articles qui garantissait la publicite des debals de la diete, 
ayarit ete aboli par une simple ordonnance de Fempereur 
Alexandre. Ce cbangement,quelque peu considerable qu’il 
paru t e t r e , etan t decrete arbitrairem ent par l’auteur de 
la constitution, cet acte se trouvait ainsi depouille de 
route garan tie , et la Pologne de toute esperance pour 
1’avenir. En effet, la troisieme diete, reunie en 1825, ne fut 
d’aucune im portance, e t ne put introduire presque au- 
cune amelioration dans l’etat du pays. Tous les projels 
presentes par le gouvernement furent acceptes,et,com m e 
on avait pu le p revo ir, il ne fut pas question de la liberte 
de la presse. Les douces expressions dont se servait ordi- 
naireinent A lexandre, perdirent alors beaucoup de leur 
v a leu r, et l’adoption d’un systeme retrograde fut d’aulant 
plus evidente, que le ministre de l’in terieu r, dans les ta­
bleaux de la situation du pays, n’hesita pas d’attribuer aux 
lumieres les malbeurs qui atteignaient ies plus pauvres et pat- 
consequent les plus nombreuses classes de la population.

Aussi, la mort d’Alexandre , arrivee a la fin de 1825, 
n ’a-t-elle cause une douleur reelle qu’a ceux qui n’ont pas 
su ou voulu apprecier la vraie position du pays.

a p u ise r  les m a te riau x  necessa ires dans les arch ives du  conseil d ’e­
ta t .  M a is o n ie  p re v in t en  m em e tem ps que  c e tte  co llec tio n  ne  p o u - 
vait co n ten ir r ie n  qu i fut r e la t i f  au x  re la tio n s e x te r ie u re s , aux affa ires 
m ilita ires , ou au  system e f in an c ie r. D ’un a u tr e  c o le , T a u te u r e ta it 
p e rsu a d e  que  la  ce n su re , te lle  q u ’e lle  ex is ta it a lo rs , lie m an q u era it 
p as d ’e lim in er to u t ce qu i r e s te ra i t  de  q u e lq u e  im p o rtan c e , e t de 
r e n d re  ainsi son travail to u t-a -fa it in u ti le . Ainsi force d ’a lte n d re  
quelque  occasion  favorable  p o u r  v a in cre  ces obstac les , i l  I’avait 
tro u v ee  dans la  revo lu tio n  de i8 3 o .  M ais c e tte  rev o lu tio n  a y a n l eu  
l ’issue m alheu reuse  que  l ’on sa it, il  s’e s t vu force de d e tru ire  le  
trav a il deja fa it, e t meme to u s les m ateriaux  reu n is  qui ne pouv a ien t 
p lu s e t r e  d ’au cune u tilite .
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III.

A la m ort d’A lexandre, le rcgne de son frere Nicolas, 
s’ouvrit sous des auspices assez favorables pour la Pologne. 
Le serm ent que ce prince a prete a la cliarte constitution- 
nelle a son avenement. an tróne , les bornes imposees en 
apparence a 1’autorite de Constantin et des agens russes, 
le langage rassurant du nouveau m onarque, tout semblait 
perm ettre aux Polonais de nouvelles esperances. Mais, 
comme toutes les autres, elles s’evanouirent bientót et les 
habitans du royaume , prives pendant plusieurs annees de 
1’absence de leur souverain constitutionnel, furenl en proie 
plus que' jamais a l’arb itra ire  de leurs oppresseurs. Pour 
eux, rien ne fut plus sa c re ; ils pousserent l’audace jusqu’a 
imposer des sentimens arbitraires aux cours jud iciaires, 
ainsi qu’on en voit la preuve dans l’affaire des Polonais 
qui furent accuses d’avoir trem pe dans une conspiration 
politique. En ce qui touche l’instruction publique, on ne 
cessait de m archer vers le but qu’on s’etait ouverte- 
ment propose d’atleindre.

L’areheveque Skarszewski etant m ort, fut rem placepar 
un prclat plein de lumieres e t de patriotisme, l’eveque de 
Cracovie W oronicz, mais il ne lui fut pas possible, vu son 
age avance et ses infirm ites, d’arre te r le to rren t qui ne 
rencontrait plus aucun obstacle dans sa course.

Le m inistre des cultes et de l’instruction publique se 
lit donner pendant celte epoque un adjoint dans la per- 
sonne du curateur-general des etablissemens d’education, 
le comte Fredro; mais cette adjonction, au lieu de pro- 
m ettre quelque changement dans le systeme, paraissait 
etre  resolue dans une intention contraire. Au lieu d’un 
m inistre , on en avait deux pour etoufPer les lumieres ; ou, 
coinme on s’exprimait alors , l’ancien ministre etait 
tombe sous la dependance du nouveau.

Enfin, au commencement de l’annee 1829 , la capitale 
du royaume salua pour la prem iere foisle nouveau roi, qui
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s y lit couronner solennellement en cette qualite. Mais cet 
acte, pas plus que la quatrieme diete qui fut reun ie l’annee 
suivante, ne valut au pays aucune amelioration impor- 
tante, malgre les reclamations reiterees des representans 
de la nation, dont l’objet etait d’obtenir pour l’avenirune 
observation pins fidele de la charte que le nouveau roi 
avait depuis peu juree.

A insi, le regne constitutionnel de Nicolas en Pologne, 
n ’a ete memorable que par le parjure. En reduisant le 
people polonais au desespoir par de nouveaux outrages, 
Nicolas a encore prouve que les czars nesont pointen  etat 
de respecter les droits les plus sacres, el, par consequent, 
qu ils sont incapables de gouverner un people civilise.

Mais ce n ’est pas ici le lieu de rappeler les motifs des 
derniers desastres et des malheurs dont la Pologne est 
tombee victime. Le plus grand de ces malheurs est sans 
doute I’extinclion de la nationality et de la civilisation 
polonaises, qu’on remplace p ar la barbarie la plusodieuse. 
I outefois, la force brutale d’un tyran ne saurait jamais 
exterm iner une nation qui possede les conditions necessai- 
res de 1’existence sociale.

Tous ces efforts tentes contre la nationalite polonaise , 
doivent servir d’avertissem ent aux peuples restes libres , 
et les faire veiller sans cesse a la conservation de leurs 
droits eternels. Pour nous, Polonais, esperons que nos 
souffranees auront leur term e; esperons que , les sym­
pathies europeennes cessant enfin d’etre pour nous 
steriles, nous reprendrons notre rang dans la familie des 
peuples ; que nous serous encore ce que nous avons ete si 
long-temps pour l’Europe : l’ecueil de la barbarie , l’epee 
et le bouclier de la civilisation.

TOME IV .  FEV RIER 1 8  3  0 . 8
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VARIETES.

DE [.’ACTION POLITIQUE DE L’fr.L IS E  RUSSE.

Plusieurs ecrivains politiques, les uns soudoyes p ar le 
cabinet de Saint-Petersbourg , les autres induilsen  erreur 
par des etudes historiques trop superlicielles, out cru pou- 
voir predire une prochaine et complete absorption de la 
Pologne par la Russie et la justifier eu c itan t, comme exein- 
pies de comparaisou, la fusion de la Lilbuauie et de la 
Pologne au XIVC siecle, el celle de l’Ecosse et d e l’Angle- 
terre  au XVI c siecle. Nous voulors dem ontrer toute l’ab- 
surdite de ces rapprocheniens ; et conune la question 
religieuse joua un role ti es puissant dans les deux fusions 
de peuples, invoquees comme un exemple, nous nous trou- 
verons dans le cas d’examiner ce que c’est que l’eglise 
russe d’aujourd’hui.

Remarquons d’abord que Faction des opinions religieu- 
ses est bien plus faible de nos jours qu’aux epoques qui sui- 
virent le moyen a g e ; aujourd’h u i, le seul fanatisme qui 
pourrait rapprocher des nations long-tenqis rivales, se- 
ra it le fanatisme qu’inspirerait le besoin de defendre une 
liberte commune.

Au X1VC siecle, la seule introduction de la religion chre- 
tienne en Lithuanie devait am ener ce pays sous le sceptre 
de la republique polonaise, qui representait Faction civili- 
satrice de l’occident de l’Europe sur le nord. Les I.ithua- 
niens les plus tiers de leur nationality separee, en se ron- 
geant sous l’oriflamme du divin sauveur, et dans le parti 
de leur souverain legitime, qu’une reine de Pologne avait
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clioisi pour epoux, ue crureut point s’etre ranges sous des 
drapeaux ennemis.

Les deux nationalites se confondirent admirablement ; 
les Lithuaniens qui servaient les Jagellons , servaient en 
meine temps la Pologne, qui en faisait un instrum ent de 
son ascendant religieux et dela nouvelle alliance des deux 
peuples voisins. Les progres des nouvelles convictions re- 
ligieuses concouraient au triomphe d’une reforme politi­
que qui, de toute autre m aniere et sans cette association 
d un motif tout m o ra l, aurait pu effrayer les suscepti- 
bilites patrioliques, en leur rappelant le rapide declin de 
1 iuuividualite nationale e t de 1 existence independante de 
la Lithuanie. D ailleurs, les homines influens de ce pays 
regarderen t hientdt sans liaine la nouvelle transition so- 
ciale , en s apercevant que 1 union complete des deux na­
tions ne pouvail qu’ahoiir l’absolutisme des souverains 
lithuaniens, en les transform ant en chefs royaux d’une repu- 
blique.

Pour ces diverses raisons reu n ies , le people lilhuanien 
putbientoL se prononcer avec ardeur pour les deux refor­
mes que l’union avec la Pologne lui p resen tait, et il ne sa- 
criha son individualite nationale qu’en echange desbien- 
faits inappreciables de l’Evangile et de la liberte.

La fusion des deux peuples de l’ile Britannique eut lieu 
sous riniluence d’une commune ardeur pour la reforme re- 
ligieuse , passion dominantę au X \T  siecle. Cette passion 
compiima et meme etouha en ijuelque sorte des haines et
desanimosites traditiounellesentreriEcosseetrA ngleterre-
el deuxpeuples, long-temps rivanx, n ’en formaient deji 
qu’un seul par des croyances communes, avant que le ha- 
sard des successions royales fut venu leur donner, dans la 
personne de Jacques VI d’Ecosse, Jacques Ier d’Angle- 
t e r r e , un seul souverain , un monarque ecossais sur un 
tronc anglais. Cette derniere circonstance, qu’une nation 
plus nombreuse accepta pour roi le souverain d’un peu- 
jde voisin moins puissant, se presenta aussi dans le nord
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ile 1’E u ro p e , quand Jagellon de L ithuanie m onta sur Te 
tró n e  de P o lo g n e: peut-etre est-ce une condition vitale 
pour des unions p a re ille s , ca r elle etouffe dans son g enne , 
cltez la nation m oins nom breuse , toule crairrte d’humilia- 
tion et d’oppression de la  p a r t  de sa nouvelle e t puissanle 
associee.

P en d an t la longue la tte  que la reform e religieuse eu t a 
soulenir dans la  G rande  - B retagne , avan t d’ob ten ir uu 
trio inphe qui devait ensevelir l’iudividualite nationale de 
l’antique C aledon ie , les bourgs et les com m unes d’Ecosse 
p re te re n t nne active assistance aux chefs q u i , se proposant 
de se rv ir les in te re ts  de la  re fo rm e , p rep a ra ien t les voies 
a une au tre  oeuvre, a l’un ite politique de la  Grande*Bre- 
tagne. C’est que les peop les, sans exam iner la p lupart 
du tem ps ce qu’ils au ro n t a p e rd re  ou a g a g n e r , obeis- 
sen t avan t lout a  l’en tra in em en t de leu r entbousiasm e , e t 
ad m iren t ceux qui p a rta g en t ou serven t la  meme passion. 
Ainsi dans ce tte  c irco n stan ce , l’Ecossais se passionna tel- 
lem en t pour le p ro tes tan tism e , que son ancienne aversion 
pour le  nom anglais fut rem placee p a r  la  haine du noin de 
papisle . C e  n ’est que lorsque l’union en tre  l’A ngleterre  
e t l ’Ecosse dev in t un  fait accom pli, qu’on v it chez les 
Ecossais des re g re ts  patrio tiques sur la p e rte  d e l’indepen- 
dance nationale am enee en p a rtie  p a r  la  com m unaute de 
haine con tre  le papism e, qui avait lie leurs ancetres avec 
les Anglais.

II se ra it utile d’etud ier ce tte  disposition generale  des 
p eu p les , pour que l ’Europe, qui a un besoin absolu de de- 
fendre son independance con tre  la puissance m onstrueuse 
du n o rd ,  ch e rch a t un jo u r dans la haine des populations 
pour l’absolutism e qui les opp rim e, un moyen d’eveiller 
cliez les Moscovites eux-memes un genre de fanalism e qui 
les re n d ra it  plus jaloux de jo u ir  cbez e u x d e s ti tu t io n s  con- 
forines aux exigetices du siecle , que de les com battre  chez 
leurs voisins ou chez les populations conquises.

C’es tsu rto u t a cause du m anque d ’une union religieuse
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que la politique de la Pologue n ’aspira point pour ses rois 
au  trone m oscov ite , quoique les evenem ens favorables qui 
tn a rq u e re n t la vacance de ce tró n e  , ainsi que de brillans 
sucees m ilita ires , eussent facilite cette  acquisition aux 
Sigismonds de P o logne , comine aujourd’hui encore la dif­
ference de relig ion porte  puissam m ent les populations de 
la  Pologne soumise a resis te r a tout am algame.

Au com m encem ent de cet a rtic le , nous avions pose en 
p rincipe  que le fanatism e religieux influait beaucoup moins 
de nos jours sur la vie politique des nations; nous devons 
rem arquer cependant que si tons les efforts de la G ra n d e - 
B retagne , placee a la  te te  de la  civilisation et de la socia­
bility m oderne , n ’out pu d e tru ire  l’esp rit national de F lr-  
lande soutenu priucipalem en t p a r l’action puissante d ’une 
relig ion opposee a  celle des A nglais, la  difference en tre  
le  christianism e russe e t le christianism e polonais a cote 
de la civilisation incise cliez ces deux peu p les , expliquera 
plus lacilem ent encore pourquoi leu r union n e p e u tse  con- 
som m er avec les populations moscovites.

Donnons m ain tenan t quelques apercus fondam entaux 
su r 1 eglise russe. D ’abord , nous nous p erm ettrons d ’avan- 
ce r que l ’eglise soi-disant grea jue , m ais que nous sommes 
obliges d’appeler eglise russe , n ’est presque pas du tout 
ch re tien n e ; la m aco n n e rie , le saint-sim onism e le sont 
peu t-e tre  davantage.

L orsqu’a la  fin du dixieme siecle , le grand-due W ładi­
m ir ressen tit la necessite de faire p artic ip e r les villes mos­
covites a la  religion du m onde civilise, il flolta quelque 
tem ps en tre  Rome e t B yzance, d ’oit il pouvait recevo ir 
egalem ent les lum ieres du christianism e. Mais le destin 
nefaste qui condam nait les Moscovites a de longues tene- 
b res  , lit decider W ład im ir pour Byzance. Depuis le 
moyen ag e , le bas-em pire ne lit que d ec lin e r; l’eglise 
grecque partagea la degeneration  des pretendus Rom ains 
d ’o r ie u t;  les Moscovites de leu r cote Subirent le jou g h u - 
m ilian t des T arta re s  ; les relations en tre  l’eglise de Cons-
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tantiuople etcelles de Kiow et de Moscou, devinrent done 
de moius en tnoins frequentes et utiles aux saines doctri­
nes du christianisme.

Apres la conquete de Constantinople par Mahomet I I , 
en 1453, le clerge russe perdit tout-a-fait son centre de 
doctrine , ce qui le plongea desormais dans un chaos theo- 
logique et une dependance du potivoir des cza rs , qui ren- 
dent aujourd’hui encore 1’eglise russe absurde, et plutót 
stupideuienl autocralique que moralement chretienne.

Pendant que le monde catholique envoyait a Rome ses 
jeunes seminaristes pour perfectionner leur education ec- 
cldsiastique, e t en meme temps leur inspirer du gout pour 
les tresois de 1 intelligence hum aine, quo le monde an ti­
que a legues a la Rome m oderne, le clerge russe languis- 
sait dans une crasse ignorance, et ne fut jamais en etat 
d’ouvrir a la jeunesse ces etablissemens utiles q u i , chez, 
les aulres peoples, creeren t l’instruction • publique , et 
travaillerent a la propagation des lumieres. Nous le repe- 
tons, la nation moscovite se ressent encore de ce que 
W ładim ir chercha le christianisme a Byzance et non a 
Rome.

L’iugralitude naturelle a l’liomme et une fausse direction 
imprimee an papismc , out fait disparaitre de la memoire 
despeuples les services essetitiels que leur a rendusle cen­
tre du catholicisine; mais nous voyons en Russie ce que 
e’est que le christianisme auquel les influences de Rome 
ont manque depuis son berceau. Tous les Russes de bonne 
foi conviendront qu’iitie Rloscovie catholique eut devance 
de trois siecles son entree dans la societe europeenne et se 
serait passee du ridicule et des extravagances qui ont ac- 
compagne les hauts fails civilisateurs de Pierre-le-Grand. 
L’Evangile est un instrum ent beaueoup plus efficace que le 
rasoir et le knout (1). La Russie possederait aujourd’hui

( i)  A l ’aspect dc la celebre canne de P ierre-le-G rand, un Eusse 
enthousiaste me dit ti es vivem enl: « M onsieur, saluez cette  can n e ; 
" *ans elle nous serions dans la bouejusqu 'a  la ceinlure. Pnliiique-
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un corps euseignan t, qu’elle n’a jusqu’a ce jour que de 
nom ; des superstitions innombrables n’eussent point de­
figure les doctrines rayounantes de la bible ; un de ses des- 
potes n ’eut point ose s’afllubler tin patriarchat ; en lin , on 
ne m ontrerait pas atix etrangers, eoninie vicaire infaillible 
du C h ris t, un officier en epaulettes, executant sur la place 
publique ses atroces vo Ionics sur les inalheureux fils de 
l’heroique Pologne, ou, comnie sous le regne d’Elisabelh 
et de C atherine, un pontife en robe de gaze , au bras d’un 
am ant adultere.

Quand ou reflechit sur des aberrations et des monstruo- 
sites pareilles en matiere religieuse , il faut reconnaitre 
que l’organisation du gouvernement spirituel ici-bas me- 
rile  ia plus serieuse attention et qu’elle est peut-elre une 
pensee toute divine.

Donnons m aintenant quelques details secondaires sur 
le clerge russe. Les archeveques et eveques en Russie re- 
coivent de fort modiques appointemens, jamais toutefois 
au dessous tle 5LS00 roubles en pap ier, ou .5000 francs, 
tandis que le traitem ent des membres inferieursdu clerge 
descend jusqu’adO roubles par tete de inoine.

La residence habituelle des eveques est le couvent le 
plus im portant de leur diocese. 11 n’existe qu’un seul ordre 
monastique , celui de Saint-Basile. Dans une des ties de la 
m er Blanche , au dessus d’Archangel, est situe le inonastere 
Solawki, quirenfernte a lui seul plus de deux mille religieux. 
C’est la t[ue le gouvernement envoie non seidement les 
moines et les popes dont il est m econtent, mais des pri- 
sonniers d’eta t de differentes classes, et la , nuit et jour , 
ces solitaires undent lours lartnes au redoutable fracas des 
tenipetes; ilsles contemplent sans e tre  jamais rappeles par 
idles a la croix du Sauveur, avant laisse toules leurs espe-
« ment parlanl, nous au tres Russes sortons de cette canne comme 
« le genre huniain d’une cote d’Adam. »

( Lise/, l’ouvrage de M. Dupre de Sainl-M aur, sous le lili e : /V - 
lerstourg, Moscou c t les Provinces, Tome 111, pag. 55.)
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i ances a Saint-Petersbourg , aux pieds de 1’usurpateur des 
saintes fonctioiis. Apres quelques rayons interceptes d’uu 
soleil fugitif , 1 hiver s’einpare de cette prison sauvage ; la 
glace comprime la fureur des llols, la lumiere semble fuir 
ce point desole, tout est m uet, et les vocux diriges vers le 
czar-patriarclie iuterrom pent seuls le silence de ces nuits 
infinies. En 1812, on y avail enferme un Francais soup- 
ęonne, a Odessa, d’etre un agent secret de Napoleon. Ces 
monasteres sont tons fortilies.

Exception faite de quelques predicateurs courtisans qui 
accompagnent toujours Je czar et sanctifient ses volontes 
et ses caprices, la parole sacree ne sort presque jamais de 
la bouche ecclesiastique. L’empereur A lexandre, ayaut 
dans ses voyages pris gout aux serm ons, les a voulu pro­
pager dans l’eglise dont il elait le cbef. Mais corame les 
antecedens que nous avons mentionnes la privent de toute 
lixite dans les doctrines, bientót il s’est fa i t , dans l’ensei- 
gnement de la chaire, un tel chaos d’absurdiies, qu’ou n’a 
pas ete long-temps a se louer de cetle imitation impre- 
voyante.

C’est surtout a sa mort qu’on reconnait un cliretien. 
Rappelons-nous ces braves Polonais, qu i, genereux meme 
avec leurs enuemis, m eurent au milieu du carnage coniine 
sur un l i t ,  le sourire sur les levres. Le JVloscovile, non 
moins courageux sur le champ de bata ille , y reste cepen- 
dant toujours cruel et barbare , et quand il faul qu’il meure 
dans son lit , l’aspect de ce moment suprem e, tellement 
prevu et tellem entnatnrel pour le cliretien , le tourmente, 
le rem plit de trouble , et ne lui offre que des souvenirs 
effrayans dans le passe, qu’une absence totale d’esperances 
dans 1 avenir. Meme en etat de pleine force, tout ce qui 
lui rappelle le moment inevitable l’i r r i te , et ces angoisses 
augmentent avec les diguites et la fortune de l’individu. 11 
y a fort peu d’etrangers qui aient plus flatte les Russes, 
dans leurs relations de voyage, que M. Dupre de Saint- 
Maur,
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Voyons cependant ce qu’il racon le  de l’en terre iu en t du 
eom te Razuinoflsky, auquel il a assistc. « Le p re la t a fail 
tro is fois le tou r du corps, en lui offraut l’encens purifica- 
te u r ;  les aspersions ne sont po in t employees aux en terre- 
mens des Russes. Les diacres ch an te ren t des versets, aux- 
quels repond it le chceur : ce tte  cerem onie est plus longue 
que les absoutes du culte catliolique. E niin , 1’officiant de- 
roula un parchem in  su r lequel e ta it ec rite  1’absolution des 
peclies ; il la  lu l aux assisla its, e t la deposa en tre  les mains 
d’un p re tr e ,  q u i, p a r  une ouverture p ra tiq u ee  a la b ie re , 
l’a in trodu ite  su r le s e in  du defunt; un d iacre s’est appro- 
che du ce rcu eil, e t a appele le m ort a hau te  voix : c’etait 
le signal de 1’enlevem ent du corps e t de son depart pour 
le eim etiere . » \o ic i la  traduction  du passeport depose dans 
la  b ie re  ; il se nomine , en ru sse , razeriechitelnafa gram - 
m o ta : « J e  soussigne, eveque de, e tc ., a tte s te  p a r  ces p re- 
se n te s , que N. IN., p o rteu r desdites le ttres , a toujours vecu 
en bon  ch re tien , faisant profession de la  relig ion grecque, 
e t ,  quoiqu’il a it souvent pec lie , il s’en est confesse : il a 
recu  1 absolution e t la com m union en rem ission de ses pe- 
ches. 11 a bonore Dieu e t ses s a i n t s ,  jeune et jtrie aux heu- 
res e t aux tem ps ordonnes p a r  l’Eglise, e n s o r te q u e  j e n ’ai 
po in t fait difliculte de l’absoudre de ses peclies. En foi de 
quoi nous lui avons expedie le p resen t ce r tif ic a t, alin que 
S a in t-P ie rre , en le v o y a n t, lui ouvre la  p o rte  du sejour 
des joies e ternelles. »

De pareilles no tio n s, sur 1’e te rn ite  d’un cliretien  n ’ont 
pas besoin de com m entaires. Mais eontinuons a p resen ter 
des details sur la condition du clerge russe.

Le m ariage est une obligation imposee au sacerdoce ; il 
doit meme p receder l ’ord ination  definitive, mais les popes 
ne peuvent se m a rie r  qu’une fois ; au ss i, c ra ig n an t le veu- 
vage, ils savent clioyer leurs fem tnes, que Ton recom m it 
d’o rd inaire  a l’em bonpoint. II n ’y a que les moines 
qui peuvent asp ire r aux fonctions episcopales : le m ariage 
eu r est defendu.
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Si ies popes veulent absoluinent co n tra c te r  un second 
hym en, ils doivent ren o n cer a leurs fonctions sacerdotales, 
e t r e n tre r  dans la societe com m une; ce qui dem ontre, 
ainsique les condam nations frequenles d’nn p re tre  a l’e ta t 
de so ld a t, que I’Eglise russe ne recom m it point en eux 
l’iudelib ilite de ca rac te re  comme I’Eglise catholique.

A peine avons-nousbesoin de d ire que les b iens du clerge 
ou t passe an treso r, e t que le despotisme trouve toujours 
assez de tem ps pour se faire , a  soi-meme , le plus de mal 
possible. Nous l’avons vu dern ierem en t dans son action 
stir les colonies m ilitaires.

D ans les deux cas , it a m ontre com m ent on ev en lre  la 
poule a u x  ceufs d o r .  A n’envisager la question que sous 
le rap p o rt pu rem ent econom ique, ce tte  spoliation est con- 
tra ire  a la p rosperitę  d’un jiays si neuf encore darts les 
am eliorations agrico lrs. Les defrichem ens de te r r a in , les 
dessechem ens de m ara is , les p rem ieres conquetes verita- 
bles de l’ag ricu ltu re , co u teren t p lu s , dans tons les p ay s , 
aux gouvernem erts qu’a des congregations lab o rieu ses: 
d ’a illeu rs, ies moines volent tnoins tjue le tise.

Mais on devait trouver tin motif bien plus puissant pour 
ne pas abaisser e t depouiller le c le rg e , en pensan t au be- 
soiu de ses secours pour 1’education de la jeunesse. C’est 
su rtou t dans les nun s solitaires d’un c lo ilre  que les enfans 
d’une nation , encore peu civilisee, p ren n e n t com m unem ent 
le gout de l’etude e t les habitudes m orales d’une societe 
cb re tienne  ; ainsi les au tocrates en leveren t an clerge 
la faculte de se rv ir  l’ium ianite sous le double rap p o rt de 
la cu ltu re des te rre s  et de 1’influence m orale.

V a-t-il quelque chose de plus degrade qn’uu clerge re- 
du it a e tre  m iserablernent solde comine le d e rn ie r  mou- 
c itard  de la police? S i, a l’au ro re  de la civilisation clire- 
tie tine , les gouverneineus, ced an t a la cupidite liscale, cu- 
p id ite toule m o d ern e , eussent porte des m ains avides sur 
les dotations religieuses, l’Europe sera it peu t-e tre  encore 
inculte et b a rb a re  comme la Hussie, el les sources de (u-
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mieres qui debordent aujourd’hui sur le monde etonne, se 
seraxent laries. Tons les peoples, sans exception , lie par- 
v inrenl a 1 instruction libre qu’a travels des siecles d’en- 
seignement religicux; et quelle nation avait plus besoin dc 
passer par cette liliere que la nation moscovile ? Avant de 
penser aux eleves, il a fallu improviser des professeurs ; le 
pays iut done envabi jiar des nuees d’e trangers, et de la 
vienl cette bigarrure dans le systeme d’eilucation, dont les 
Russes se ressentironl toujours.

A iusi, nous voyons l’Eglise russe occupee tout entiere 
a p rier plutót i’autocrate que pour l’aulocrate. Nous la 
trouvons privee de toutes les traditions lvistoriques et de 
toutes les preuves rationnelles sur l’o rig ine , la verile et 
la sublimite du cliristianisme. Nous la voyons dans un silence 
morne , en vue de ce tresor que tou tle  genie de la poesie 
et de Peloquence lie pent jamais assez exploiter. Nous la 
voyons, dans une morne stupidite , obeir a la parole infail- 
lible de celui qui viole tous les jours tons les commande- 
mens divins , et tro u v an t, dans cette parole sauvage , un 
developpement legitime de PEvangile. Nous voyons, aux 
pieds de la croix du Sauveur, to u t  le monde esclave , et 
nous concluons que l’bounne , qui ne peut librem ent se de- 
vouer ni a son Dieu , ni a son pere , ni a ses eni'ans, ne 
connait pas encore les lumieres du cliristianisme.

Apres ce rapide apercu de l’etat religieux en Russie, 
certes nous aurons peu de peine a prouver que la fusion 
en tre  la Russie et la Poiogne n’est favorisee par rien de 
connnun en fait de religion. On aura une idee plus juste 
des probabilities qui peuvent caracteriser l’avenir de cette 
monstrueuse union des pays, qui sout destines a etre tou­
jours separes, et que l’etat sauvage dans lequel se trouve 
le droit international a seul per mis d’amalgamer contre 
leur nature e t contre toutes les dispositions provideutielles, 
quand nous nous rappellerons comment le despotisme en- 
tend im iter les voies qui out complete jadis l’union de la 
Litbuanie avec la Poiogne, de PEcosse avec l’A ngleterre.
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Nous soinines heureux ile pouvoir nous appuyer sur les 
paroles du celebre La M ennais, dans sa brochure : De 
l  Absoluhsme ei de la Liberie. On y verra  que l’absolutisme 
n a pas de degres d’abrutissem ent, et que celni qui glace 
les cceurs des Italiens , est au niveau de celni qui accable 
la malheureuse Pologne.

« Aux doctrines de la liberte comparons m aintenant 
les doctrines de l’absolutisme. Nous puiserons celles-ci 
dans des documens d’une incontestable authenticite : ce 
sont des caleehismes publies par l’ordre expres de l’em- 
pereur de Russie et de 1’empereur d’Autricbe. Sa Majeste 
apostolique enseigne dans le sien, aux petits enfans , que 
les personnes, ainsi que les biens de ses sujets, lui appar- 
tiennent, qu’elle en est le m aitre absolu, e tp eu t en dispo­
ser comnie il lui semble bon. Cette doctrine, si elle trouve 
croyance, a au moins l’avantage de simplifier sin guliere- 
m ent 1’administration. L’empereur a-t-il besoin d’argent 
ou de soldats? il dit a l’un : Donne-raoi ta  bourse; a l’au- 
tre : Donne-moi tes fils. Tout est a lui, tout sans exception ; 
c est la son evangile, la bonne nouvelle qu’il veut qu’on 
annonce a ses peuples au norn de Jesus-Cbrist. Et de peur 
apparemment que par megavde ou mauvais vouloir, quel- 
qu’iinprudent n ’allere la purete de ces inaximes dans la 
eliaire chretienne, en certains lieux, a Milan, parexem ple, 
des pretres seront contraints de souinettre leurs sermons , 
avant de les prononcer, aux lumieres superieures de la 
police. 11 faut que les esprits soient bien corrom pus, et les 
cceurs aussi, pour que les Italiens, particulierem ent, ne be- 
nissent pas un pareil regime ! Lorsque les peuples sont si 
ingrats envers les souverains, qu’a ttend re , sinon les ven­
geances du c ie l, et la fin de ce rnonde coupable?

« On vient devoir que l’em pereur il’Autriche a une as- 
sez liaute idee de lui-meme et de ses droits. Ce n ’est rien 
cependant pres du czar Nicolas. Chef d’une religion etran- 
gere au catholicisme, il a cru neanmoins, tau t le zele de la 
verite lc devore, devoir s’occuper de l’instruction reli-



gieusede ses sujets catholiques (1), et dans un catechisme 
imprnne a W iln a , et enseigne officiellement dans toutes 
les eglises et toutes les ecoles , il leur apprend comment 
ds doivent adorer l’autocrate; il lem’ explique, avec onc- 
tion , le culte qu’ilssonten  conscience obliges delui rendre. 
N’est-il p a se n e ffe t, pour eux, non seulement l’image , 
mais encore une incarnation reelle de la Divinite ? A ge- 
noux, done! sa volonte est le souverain ordre; son coin- 
inandem ent, la loi ! Biens, v ie, l’on doit tout prodiguer, 
tout sacrifier au prem ier signe du Tartare-D ieu; 011 doit 
le clierir du fond du cceur, lui obeir, qnoi qu’il o rdonne, 
et jamais ne se perm ettre une plainte, meme secrete , a 
l’exemple de Jesus-Christ, t/ui se soinn.it, sans murmurer,  
an jugement de mort prononce contre lui par I’auto rite Id- 
g i t i m e ! !  La plume tombe des m ains... il etait reserve a 
cet homine d erecu ler les bornes du blaspheme.

« L’homme ne renonce jamais a ce qui lui est une fois 
apparu comme ju s te ; il le voudrait qu’il ne le pourrait pas : 
sa nature s’y oppose, et c’est la cette force morale a qui la 
victoire reste toujours dans ses luttes contre les forces 111a- 
terielles. »

Aussi, dans ces graves momens ou le malheur presente, 
meme aux despotes, la verite sans fard, les autocrates 
russes, eux-memes, avouentqu’ils ne croient pouvoir jamais 
compter sur ceux de leurs sujets qui ne leur appartiennent 
que par le droit de la force et de la fraude. Ainsi, en 1812, 
lorsqu’il ne tenait qu’a Napoleon d’organiser et de consti- 
tuer la Courlande et les provinces polonaises que son epee 
avait liberees, Alexandre , appelant aux armes la Russie 
entiere, savait bien a quoi cette Russie se reduisait verita-

(1) Le sa in t-p e re  est ltien  reco m p en se  de l a ’m aled ic tion  lancee 
co n tre  les ca tho liq u es po lonais qu i n ’o n t p as  voulu  p a r ta g e r  sa 
croyance  dans l ’in fa illib ilite  de N ico las. Q n ’il lise  dans la G azette  
de F rance, du  21 d ecem b re , les d e ta ils  effrayans des p rofana tions du 
cu lte  ro m a in ... 11 a p p rc n d ra  que p o u r ceux qu i o n t p e rd u  leu r  p a- 
Ir ie , les tom beaux  m em cs ne sont po in t un asile .
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blement, e td isaiten  consequence: « Partout oudanscetem ­
pire il (Napoleon)portera ses pas,il sera assure de trouver nos 
sujets naiifs se rian t de sa fourberie, dedaignant sa flatterie 
et ses mensonges, foulant aux pieds son or avec I’indigna- 
tion de la vertu offensee, et paralysant, par les sentimens 
du veritable lionneur, ses legions d’esclaves. »

Alexandre avait ra ison , les natifs seuls out repondu a 
cet appel... Quant aux enfans adoptifs, ils attendent en­
core les memes legions qui ont emporle leurs voeux et toutes 
leurs esperances.

CHRONIQUE POLONAISE.

POLOGNE PROSCRITE.

Indigne traitement des refugies en Galicie. — Lenr depart 
pour V Amdrirjue. — Nouvelles miseres.

Apres les deruiers desastres de la Pologne, plusieurs 
PolonaiSj se lian ta  la neulralite de l’A utriche, se refugie- 
ren t en G alicie, oil ils jouissaient du loit bospiialier au 
milieu de leurs anciens freres, la plupart unis avec eux 
par des liens defamille. Mais les conferences de Schwedt et 
de Munchengratz qui eurent lieu, eri 1833,entre lessouve- 
rains d’A utriche, de Prusse et de Russie, les ont ar- 
racnes de cetle re tra ite  paisible; sons pretexte de leur de- 
livrer des passeporis pour la France et I’A ngleterre, on les 
transporla a Briinn en Mora vie, oil ilsfurentm isen prison. 
La, apres trois moisde souffrances, on les soinma de ren tre r 
sous le knout inoscovite, ne laissant d 'autre perspective a 
ceux qui s’y refuseraien t, que la deportation aux Etats- 
Unis d’Ameri([iie, Presque lous les refugies se deciderent 
a prendre ce dernier parti. Le gouvernement , contrarie
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dans ses projets,se servit des moyens les plus indignes pour 
depopulariser aux yeux des habkans les refngies, et apres 
les avoir ealomnies, il les til transporter a Trieste le 
14 aout, 1833. Mais leur sort ne s’est point ameliore, e ta  
Trieste comme a B riinn , le m em esort les attendait, malgre 
la sympathie que comniencaienl a lenr manifester les lia- 
bitans.

Indignes d’uu si inauvais traiiem eni, les refngies redou- 
blerenl d’efforts pour recouvrer lenr liberte , et ce n ’est 
qu’apres plnsieurs tentatives , pendant tesquelles le sang 
polonais coula plus d’uxie fois , qu’ils parvinrent a vaincre 
l’obstination du gouvernement et obtinrent la  permission 
d’aller en ville, gardes par des soldats autrichiens.

Les demarches failes atipres des consuls de France et 
d’Angleterre a Trieste, furent insuffisantes pour obtenir le 
cbangeinent du lieu de la destination des refngies; forces 
enfin de ceder a la force, ils furent embarques sur les fre- 
gates VHebei et la (kterriere , le 22 novembre 1833, an 
nom brede 235.

II serait trop long’ dedonner tons les details de ee voyage 
et les cruelles privations auxquelles les Polonais furent 
exposes. Le ehoix de la plus mauvaise saison, la maniere 
dont s’est operee l’em barcation , prouventbien clairem ent 
qu’il s’agissait deferm er les portes de l’Europe a ces nobles 
debris d 'une nation malhcureuse.

II suflit de dire que, cinq jours apres Tem barcation, iis 
furent prives d’eau douce par la corruption de celle qni 
se trouvaitdans le navire ; que les tempetes briserent tons 
les mats, et que ee n’est qu’a la fin du troisieme mois qu’ils 
sont arrives a G ibraltar , oii le mauvais etat des navires 
les forca a s ’arre te r jusqu’au p r  avril.

Quelque penible que fut ce voyage, il fut plus doux en ­
core que lesejour desrefugies a New-York, ou les rigueurs 
de la plus grande misere se firent sentir. Le pen de ressour- 
res qu’avaient les refngies, une fois epuisees, ils ne vi- 
vaient que des faibles secours que lenr accord a it le nouveau
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com ite polonais. Ce co m ite , preside p a r  M. A lbert 
G ala tin , e t compose de MM. W ilder, Theodore D w igh t, G . 
Jam es K in g , W illiam  W oolsey, M oses, H. G reeńne ll, 
Pela tiach  P e r it e t  B. T ow snend , les e n tre tin t pen­
dan t tro is m ois, e t les re fug ies , penetres de reconnais­
sance , p a rle n t avec enthousiasm e de ces m em b res, ainsi 
que des maisons de m adam e F ev e , de MM. A lbert 
C h ris tie , B ronsolm , Hayde e t L ittle , qui avaien t contri- 
bue p rincipalem en t a l’existence dudit com ite.

C ependant, persuades que de pareils moyens ne peuvent 
e tre  que tem pora ires, nos exiles on t com m ence de bonne 
heure  a ch erch er des moyens propres ii assurer leu r exis­
tence. Aussi ont-ils envoye une deputation  a W ash in g to n , 
pour exposer au congres des E tats-U nis leu r p o sitio n , et le 
desir de leu r facililer la colonisation dans ce pays. A la 
suite de ces dem arches, line decision du congres, a rre tee  
le 2 ju d le t 1834 , accorda aux sollicitans des te rres  situees 
dans la prov ince d’lll in o is , eloignee de 1700 lieues, sous 
les restric tions suivanles :

1 Le li t ie  de p rop rie te  ne pou rra  e lre  obtenu p ar un 
i e lug ie , qu apres qu’il au ra habite e t cullive dix ans la 
te rre  qui lui est concedee.

2C A ucund’eux ne se ra  adrais a  g e re r  sesb iens, qu’apres 
avoir satisfait au p rem ier artic le .

3° Au bout de dix ans, cliaque colon d o n n e ra , pour le 
te rra in  concede, la  somme qui au ra  ete estim ee ii cette 
epoque.

Cet ac te  ayant absorbe plus d’un mois, les refugies 
n ’en rec u re n t com m unication qu’au com m encem ent de 
I’auiom ne q u i, coniine on s a it ,  n ’est po in t p rop re  ii la 
colonisation.

D ’autres obstacles plus im portans encore se sont oppo­
ses a ce qu’ils pussent p ro filer de la concession du con­
g re s , e t avan t to u t,  le m anque to ta l des ressources indis- 
pensables pour les p rem ieres depenses dans toute en tre - 
prise de ce gen re , ainsi que pour faire un voyage de plu-



CH RO M qU E POLOKAISE. 121
sieurs centaines de lienes. Forces de ehercber d’autres 
moyens pour se soustraire a la derniere rnisere, ils se sont 
trouves reduits a se vouer aux travaux lesplus durs, comme 
le defrichement des forets, le dessechement des marais, 
la coupe desbois, etc.

Mais ces travaux memes, si differens de leurs anciennes 
occupations, etaient loin de lcur assurer les moyens dc 
subsistance. Car la plupart etant d’un age avarice, on 
affaiblis par les blessures et les fatigues eprouvees dans les 
derniers temps, n’etaient admis qu’autant que les gens 
du pays ne se trouvaient pas pour les remplacer, ou on 
leur accordait une paie a peine suffisante pour les pre­
miers besoins de la vie.

Get etat de choses forca quelques uns d’entre les refugies 
a entreprendre le voyage pour le pays des Illinois, mais 
extenues de faint et de fatigue, ils ont succombe avant 
d’avoir fail ineme la moitie de la route, et les survivans ont 
ecrit a leurs compatriotes restesaux environs de New-Yorck, 
de ne pas les suivre, en ajoutant qu’ils se trouvaient dans 
la derniere extremite.

Le comite etabli a Boston, par les soins de 1’honorablc 
M. Howe, s’occupe il est v ra i, autaut qu’illui est possible, 
d’adoucir le sort de nos malheureux compatriotes, et il est 
parvenu a ramasser une somme de -3000 dollars, qu’il a des- 
tinee a la colonie polonaise.

La reconnaissance du terrain qu’un philantrope francais 
de naissance lui avail destine, a prouve 1’impossibilite pour 
quiconque de s’y etablir.

Le recit des malbeurs de nos compatriotes, fonde sni­
des leltres dignes de foi, que nous pouvons presenter a 
tout moment, remplira sans doule de douleur les coeurs ge- 
nereux, et leur don nera une nouvelle occasion de manifes- 
ter leurs sentimens philantropiques. 11 mettrn a jour 
I’lmmanite du gouvernement autrichien, qui pretend etre 
civilise, et servira en meme temps d’avertissemenl a ceux 

T- iv .- f e v r i e r  1835. Supplement.
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de uos inl'or tunes com patriotes, (jui, restes encore en Eu­
rope , desireraient changer celte partie du monde pour 
1’Amerique.

SCR LES CREANCES POLONAISES RECLAMEES PAR LA RUSSIE.

Les derniers debats de laCham bre sur celte nouvelle exi­
gence de la Russie out ete precedes d’un article de notre 
journal dans lequel nous avons examine les droits que vent 
s’arroger le gouvernement russe dans cette occasion, et 
son incompetence a faire une liquidation au 110111 du 
royaume de Pologne ; nous avons en meme temps demon- 
tre  que le gouvernement francais, en faisaut celte nou- 
vellc concession a la Russie , agirait contre ses propres 
in tere ts , contre la justice et la dignite de la France.

On lie s’est pas sans doute etonne de ce que nous avons 
considere cette question d’un point de vue plutót politi­
que que financier, plutót de droit que de f a i t ; car avant 
d’evaluer les pretentions que fait valoir la Russie au 110111 de 
la Pologne, el de donner la-dessus de nouveaux renseigne- 
mens, il fautavoir 1111 creancier; or, ce creancier n ’existe 
pas pour le moment.

Depuis, cette affaire a obtenu une publicite qui nous 
autorise a faire de nouvelles reflexions. U11 article, insere 
dans le journal de Francfort du 16 ja n v ie r , en reponse 
aux differeutes conjectures des journauxfranqais, aflirmait 
que le prince Lubecki a ete charge de sa nouvelle mission 
sur les instances du gouvernement francais ; cet article a 
donne lieu a une explication dn cab inet, inseree dans les 
feuilles ministerielles ou onlisait en tr’autres ce qui s u i t :

« L’alliance in time q u i , depuis le tra ite  de T ilsit, re- 
« gnait entre la France et le duclie de Yarsovie, et le long 
« sejour des arm eesfrancaises en Pologne, avaient donne 
« naissance ii une multitude de creances reciproques.

« Ces in terets auraient ete gravem ent compromis a la 
« paix de 1811, si un article additionnel, conclu entre la 
« France et la Russie, ne les avait pas garantis. Une con- 
« veution signee a P a r is , le 27 septembre 1816 , regia b-
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« mode (1 execution des dispositions preserites p arce l a rti. 
« cle. Les travaux de liquidation s’ouvrirent en conse- 
« querice au mois d’aoiit 1818 a Varsovie. Des obstacles 
« qui n ’ont pu etre entierem ent leves qu’en 1829, en out 
« suspeudu le cours jusqu’alors. 11s allaient etre repris , a 
« Paris, d’a pres le conseutement mutuel des deux gouver- 
« nem ens, lorsque les evenemens surveuus en France et 
« en Pologne, pendant 1’annee 1830, se sont opposes au 
« depart des commissaires polonais, depart qui avail ete 
« officiellement annonce a la diete de Varsovie, dans le 
« discours d’ouverture prononce par l’empereur Nicolas 
« le 28 mai 1830.

« Ces commissaires sont enlin arrives a P aris, ou ils 
« s’occupent, de concert avec ceux qui out ete nommes 
« par le gouvernement du r o i , de tons les arrangemens 
« relatifs aux pretentions reciproques gar an ties par l’arti- 
« cle additiounel du -30 mai 1811. »

La publication de cette repouse a fourni l’occasion a un 
<les membres de la Cliambre des deputes , M. Isam bert, 
d’interpeller le ministere. Cette i n t e r p e l l a t i o n ,  survenue 
le 7 janv ier, avait d’abord ete ajournee au 26 du meme 
m ois, jour oil a eu lieu la cloture de la discussion. En 
voici le resume :

M. Isam bert, soutenu parM . Odilon-Barrot, s’appuyait 
sur les argumens suivans :

Que la convention du 27 septembre 1816, non ratifiee, 
n’a ete publieeni dans le bulletin des lois, ni dans aucun 
autre recueil ofiiciel, et par consequent elle ne peut etre 
obligatoire pour le pays , n’ayant pas meme ete soumise 
aux Chambres.

Que les conventions libera trices,  conclues avec les 
grandes puissances europeennes, ont term ine la liquida­
tion de toutes les pretentions elevees contre la France ; 
que par consequent l’article additionnel du traite de Vienne 
du 30 mai 1814, ainsi que les dispositions du traite du 
30 mars 1815, doivent etre considdres coinme annules
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par les stipulations arretees en 1818, et exprimees en 
termes positifs et generaux.

Que la convention ilu 20 novembre 18la  a fixe le ternie 
d’un an pour loutes les liquidations des particu liers, ar­
gument qui se trouve confirme p ar utie depeche diploma­
tique de l’em pereur Alexandre en 1817 ;

Que le president du conseil des m in istres, le due de 
Richelieu, dans son discours prononce devant la Ghambre 
des deputes en 1818 , s’exprimait dans le meme sens.

Que les creances des particuliers contre le duclie de 
Yarsovie, et surtout l’emprunt de douze millions de francs 
eontraete en 1811 par le roi de Saxe a Paris, n’empeche 
pas le gouvernement d’etre libere de toutes les charges 
anterieures a 1814, attendu que 1’emprunt dont il est 
question est garanli sur les salines de W ieliczka; qu’en 
adm ettant meme le contraire , le gouvernement russe 
ne pouvait actuellement representer le royaume de Polo- 
gne constitue en 1815, qui n’existe plus que de nom et 
dont la charte et la nationalite ont ete detruites par l’auto- 
crate lui-meme.

Qu’on pourrait faire valoir d’autres raisons contre le 
royaume de Pologne, tel qu’il devait exister d’apres le 
traite  de 1815 , s’il agissait par ses representans na- 
tionaux ; e t ,  quant aux creances particulieres, on doit 
considerer les Polonais comme creanciers de la F rance, 
pour leur hero'isme et leurs malheurs.

Qu’en consequence, les inesures prises par le ministere 
dans cette affaire, ainsi que celles qu’on prendrait dans 
la suite, ne peuvent engager en rien les representans 
de la France.

Le ministrc des affaires etrangeres, M. de Rigny, appuye 
par M. Thiers, m inistre de l’in terieu r, a fait valoir pour 
raisons eontraires :

Que les reclamations en question ont ete specialement 
garanties par l’article ailditionnel du tra ite  du 30 mars
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18141, et continue par le traite de 1815, ainsi que le 
prouve le texte que vo ic i:

« Le duche de Varsovie etant actuellement administre 
« par on conseil provisoire nomme par la Russie, les 
« liautes puissances contractantes nommeront des commis- 
« saires pour l’examen et la liquidation des reclamations 
« reciproques, qui peuvent exister entre la France et le 
« duche de Varsovie. »

Que ce pays avait ete excepte de toutes les stipula­
tions qui eurent lieu entre les autres puissances, et cori- 
sidere comine se trouvant dans des rapports particuliers 
avec la France.

Que les conventions de 1815 et de 1816 tendaient 
a regler le mode de la liquidation entre ces pays, et ne 
peuvent etre regardees comme secretes, attendu qu’elles 
se trouvaient toujours en execution, et. que la derniere 
a ete ratifiee et annexee a tous les traites de 1’epoque.

Que la convention de 1818 ne s’appliquait point spe- 
cialement a cette affaire, et que pour la regler definitive- 
rnent, le due de Richelieu a ,  dansle courant de la merne 
aunee, envoye a Varsovie un commissaire francais, auquel 
il avait doune lui-meme des instructions par ćcrit.

Que le M oniieur du 19 aout 1818, postcrieur a la con­
vention liberatrice, contenait un averlissement pour les 
personnes interessees a sa liquidation.

Que les travaux du commissaire francais, ayantete inter- 
roinpus par les liquidations de la Russie avec l’Autriche et 
la Prusse , ce n’est qu’en ce moment qu’on a pu les re- 
prendre a Paris , ou se trouvent rassembles tous les mate- 
riaux necessaires.

Qu’ainsi la continuation de ce travail se trouve d’autant 
plus indispensable, que des citoyens francais y sont inte- 
resses, et que la Chambre des deputes elle-meme a 
renvoye au ministere des petitions relatives a cet objet.

Fntin, le ministere a assure que la liquidation, dont il
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s’ag it, loiu d’etre onereuse pour la F ran ce , peut. ineme 
etre regardee comine favorable a ses interets,

Apres les discours des deux ministres et de deux membres 
de 1’opposition, la Chambre a passe a l’ordre du jour. 
La discussion cependant n ’a pas ete moins grave et solen- 
nelle, et a amene les resfjltats suivans :

Que l’objet principal de la discussion etait celui de con- 
stater si la France est obligee ou non de faire la liquidation 
des creances du ci-devant duclie de Varsovie, en vertu du 
traite additionnel du 30 inai 1814.

Le ministere a pretendu que cette obligation eta it hors 
de doute, et qu’elle ne serait nullement onereuse pour la 
France.

La Cbainbre des deputes n’ayant pris aucune decision a 
cet egard, et s’etant affranchie de toute solidarite, alaisse 
libre le pouvoir executif d’agir sous sa propre responsa- 
bilite.

Nous ne croyons pas devoir en trer dans l’appreciation 
de ces argum ens; nous ne voidons pas non plus nous oceu- 
per de ceux qui ont ete avarices dans notre prem ier a rti­
cle, contre 1’admission du gouvernement russe en qualite 
de representant de la Pologne. Nous nous bornerons a dire 
que ces argum ens, loin d’etre affaiblis par la discussiou de 
la C liam bre, nous paraissent encore devenir plus forts, 
sorl.oiit apres la declaration du ministere francais, que le 
travail des commissaires envoyes par la Russie n’est 
qu’une continuation de celui qui a ete commence en 1815, 
et que I’empereur Nicolas a annonce a la diete polonaise 
dans son discours du 28 mai 1830.

Ne voulant done nous occuper que de l’assurance du 
ministere relative auxresuitats de la liquidation entamee, 
nous examinerons s’ils ne poi'tent point prejudice a la Po­
logne et a la France.

Cette question aurait ete superflue si le royaume de Po­
logne se trouvait dans son ancien e ta t , et particnliere- 
lnen ts 'il etait encore regi eomme avaut sa derniere re-
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volution, par uu gouvernement constitutionnel el national; 
car alors le systenie tie liquidation niutuclle, ce simple 
moyeu de liberer la France de toutesses charges vis-a-vis 
de la Pologne, serait admissible. Mais anjourd’hui, lors- 
que a la place du gouvernement constitutionnel el national 
nous lie voyons, en Pologne, qn’un gouvernement absolu 
et etranger, et lorsque ce pays n’est plus qu’une province 
russe, administree coinme celle de Bessarabie, on quelque 
autre situee dans ie coeur de la Russie; aujourd’hui, disons- 
nous, 1’admission de ce moyen ne saurait nullement ctre 
justiiiee. Liquider cerlaines pretentions par d’aulres qu’on 
fait valoir, c’est les acquitter reciproquem ent; or, si la 
France acquittait les pretentions elevees contre elle an 
nom de la Pologne, en les payant comptant ou en laisant 
valoir ies creances qn’elle pourrait elever reciproquem ent 
contre le royaume de Pologne, a titre  de quelques avances 
pecuniaires faites au gouvernement du duche deVarsovie, 
ce mode d’acquittement aurait ete recu par le royaume de 
Pologne en tau t qu’il tra ite ra it comme elat constilutionnel, 
e t aurait un gouvernement national.

Dans ce moyen de liquidation, les pretentions du dehors 
deviendraient une charge pour le pays, et le paiement 
s’effectuerait au moyen ties fonds indiques par le budget, 
tau t qu’ils nesubiraient pas d’amortissement, comme ceux 
du tresor public.

Peut-on avoir une seinblable garantic , aujourd’hui que 
la Pologne se trouve sous un gouvernement e tranger et 
absolu, qui considere le tresor public comme celui de son 
chef, lorsque les fortunes particulieres sont a la m erci du 
gouvernement ?

Dans cet etat de choses, une liquidation reciproque des 
creances etrangeres eqnivaudrait a pen pres a leur extinc­
tion.

Cette difference est encore plus frappante pour les Po- 
lonais q u i ,  a la suite de la derniere revolution, se sont 
vus forces de quitter leur pay s, et de chercher un asile 
ehez des peoples etrangers.
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Ces relugies-ayant perdu  toute leu r fortune p a r  suite des 
confiscations exercees en P o logne , avaient encore quelque 
g aran tie  dans les p re ten tions que leu r pays elevait contro 
la  F rance . P lusieurs d’en tre  eux s’y trouven t meme per- 
sonnellem ent in teresses, so ita  titre  de creanciers prim itifs, 
la  p lu p a rt ayan t serv i dans les rangs francais , soit comnie 
leu rs fieri tie rs ; ou cessionnaires. A in si, une liquidation 
avec la  R ussie, e t reva lua tion  reeip roque des p re ten tious, 
se ra it un nouvel ac te  de confiscation des p roprie tes polo­
naises au detrim en t de la  nation  e t des re fu g ies , auxquels 
on en levera it ainsi les d ern ie rs  restes de leurs p roprie tes. 
Elle ne se ra it profitable qu’au czar, en augm entan t le noin- 
b re  des confiscations qu’il a  deja decretees. Eu vain le 
gouvernem ent russe s’efforcerait d’appuyer ses pretendus 
droits auxcreances polonaises sur ce qu'il au ra it acquitte les 
p reten tions que des particu liers elevaient ce n tre  la F ran ce , 
e t qu’ainsi elles lui a p p a r tie n n e n t, ca r une des p rinc ipa­
l s  regies que la commission chargee de la  liquidation des 
p reten tious particu lie res avail a observer, p resc riva it que 
toutes cellos qui pouvaient e tre  adressees d irec tem eu t aux 
puissances e trangeres , e t e n tre  au tres toutes les requisi­
tions in ilita ires, fussent renvoyees jusiju’a une liquidation 
definitive avec ce pays.

D u res te , 011 ne peu tconcevo ir aueun au tre  l i tre  qui puisse 
au to riser le gouvernem ent russe a succeder aux creanciers 
dont il s’a g i t ; e tsa  conduite actuelle en Pologne sera it plutdt 
p ro p re  a lui en lever qu’a lui donner quelque dro it a cet egard .

Nous offrons aux amis de la justice  et de la v erile  ces 
observations faites a la b a te , dans l'espoir qu’un sen ti­
m ent de justice  e t d’honneur national engagera le gouver- 
nem eiit francais a ch c rcb er les m oyens les plus propres 
pour p rese rver la  Pologne e t ses m allieureux liabilans d’un 
nouvel em pietem ent d ’un gouvernem ent b a rb a re  e t viu- 
d ic a ti f ! d’au tan t plus q u e , il’apres les term es du Code c i­
vil ( a r t .  12!)fi), la com pensation ne peut avoir lieu an 
prejudice lies droits acquis a un tiers.
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NECROLOGlfc.

C cst avec bien de la peine que nous anuoncons les pertes 
que I'emigrationpolouaise vient d’eprouver; voici les noms 
de refugies morts recemment, avec le lieu de leur deces :

1. Madame Oliwinska, femme d’un sous-lieutenant, a 
Bourges.

2. Janowski, Vincent, sous-officier, a Grenoble.
3. Szwarocki, A ndre, lieutenant, a Hhodez.
4. Milewski, A lexandre, a Troyes.
5. Mochnacki, Maurice, lieutenant, a Auxerre.
Ce dern ie r, m ort vers la fin du mois de decem bre, 

s’est beaucoup distingue par son talent d’ecriv a in , qui lui 
assure une place honorable dans la litterature nationale. 
Sans compter ses articles sur differentes matieres, publics 
dans les feuilles polonaises, illaisse deux ouvrages fort re- 
marquables:

1. Un Traite sur la litterature  polonaise.
2. De la Revolution polonaise, ouvrage aunonce en 

trois volumes , dont il n ’a paru que deux.

N O U V E L L E S P U B L IC A T IO N S .

Le mois de janvier a eu aussi sa part dans les publica­
tions relatives a la Pologne; voici celles qui ont paru :

1. La Pologne dediee a la F rance, deux livraisons or- 
nees de quatre gravures.

2. Północ .—Le Nord, brochure redigee par M. Czyriski, 
l re et 2e livraisori.

3. Pospolite Ruszenie. —  Soulevemeul g e n e ra l, b ro ­
chure redigee par M. Ordyniec , Ire livraison.

Les auciennes brochures Aovva Polska —Neuve Pologne; 
Tygodnik— L’Hebdomadaire, et Kronika Polska, Chroni- 
que Polonaise, continuent a paraitre  de temps eu temps.

On a de plus publie le prospectus d’un nouveau journal 
periodique sous le titre  Reviie du Noi-d el principalement 
des Pays Germanitjues ■

Cette fcuille, fondee par MM. Boulet de Metz el le doc-
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teu r S patzier de Leipsick, connu p a r  son liistoire de la re ­
volution polonaise, com m encera a  p a ra itre  le lei- m ars, 
une fois p a r  mois. Tons les pays du n o r d , corame la Hol- 
la n d e , la Suede, le D a n e m a rk , la H o n g rie , la Pologne et 
la Russie y seron t com pris.

POLOGNE SOUMISE.

ENLEVEMENS i)ES ENFANS ET CONFISCATION DES FORTUNES 

PA RTICU LIERES.

Nous avons deja fait, m ention plusieurs fois, d ’apres des 
teinoignages authentiques, des revoltan tes a lroe ites que le 
gouvernem ent russe com m et journellem ent a l’eg a rd  des 
m alheureuxhab ilans de la Pologne. Nous avons signale en- 
t r ’au tres 1’enlevem ent des enfans dont les parens soul 
m orts ou se tro u v en t dans l’im puissance de les p rese rver 
de ce m a lh e u r , aiusi que les eontiscations qui a tte ignen t 
de plus en plus les hab itans de l’ancienne Pologne. Ces ae- 
tes de b a rb a rie  e t p rincipalem en t 1’enlevem ent des enfans, 
sous p retex te  d’hum anite e t de sollicitude pour leu r so rt, 
ou t paru  te llem ent incroyables a beaucoup de m o n d e , que 
tout ce qu’on disait la dessus sem blait e tre  exagere ; ce 
n ’est qu’apres une serie  d ’articles ecrits  avec la  plus insi- 
gne niauvaise foi de la chancellerie  russe que l’opinion 
publique p a ru t se fixer sur les lio rreu rs auxquelles la P olo­
gne est en  proie e t le vandalism e exerce sur les m eres et 
les enfans de ce pays. Le gouvernem ent russe in te rpelle  
enfin p a r  uu  de ses anciens apologistes, la  Ga zette de 
F ra n c e , ne pouvant plus n ie r  les faits dont l’existence a 
ćte  prouvee par des docum ens officiels, fait un d ern ie r ef­
fo rt pour justifier sa conduile ind igne, dans sa reponse pu- 
bliee p a r  les journaux  censures de la Pologne e t de l’Alle- 
m agne. A ussi, en s’elevan t con tre  In prdtendue malveil-  

lance et I’im pudence qui se reunissent. pour dejigurer les 
actions les p lus louables  , il d it :

« Nous repondrons en peude mots que l« f<d>le de I’eftle-
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« veinent des enfans n ’est qu’une mesure due a la soldi: i- 
« tude du gouvernement pour faire elever dans les institu­
te dons de I’Europe les orphelins prives de tout moyen 
« d’existence et leur assurer un avenir. »

Quant aux confiscations, il s’exprime en ces termes : 
« Les confiscations decretees par l’ukase du 4 octobre 

« de cette annee (1834) ne frappent que ceux qui out ete 
« condamnes par le tribunal superieur, ou les emigres 
« qui out persiste jusqu’au dernier moment a ne point ac- 
« cepter l’amnistie offerte taut de fo is ( i) .

Voila du moins un peu de franchise, bien ra re  dans le 
gouvernement russe. Yoyoną m aintenant si sa justification 
ą quelque poids.

Quant aux orphelins, nous demanderons a tout Iiomme 
sense si l’on peut qualifier les mesures cruelles que Ton 
preiul a leur cgard comme les plus louables e t resultant 
d’une sollicilude du gouvernem ent, lorsqu’on les exerce 
avec violence, au mepris de riium anite , contre le bon 
gre des enfans, de leurs parens et de leurs tuteurs ? lors- 
que, sous le pretexte odieux d’orpbelins, onenleve des enfans 
des bras de leurs m eres, quand elles n’ont point assez d’in- 
fluence et d’argent pour les soustraire a cette revoltanle 
cruaute ? D’ailleurs, pour assurer un avenir a des orphe­
lins faut-il les deporter dans des contrees lointaines et les 
separer de tout ce qu’il leur est le plus cher? On fait valoir 
rin ten tion  que manifesle le gouvernement russe d’elever 
ces malheureux dans les institutions de l’Europe. Eli! mon 
Dieu ! la Pologne n’a-t-elle pas et ne peut-elle pas avoir ses 
propres institutions capables de donner a la jeunesse polo­
naise la meilleure education ? Ou va-t-on done chercher ces 
institutions? est-ce dans les pays etrangers ?Non, la Russie 
a trop peur de tout ce qui est moins absolu qu’elle-meme; 
ce ne peut done etre qu’en Russie, au centre de ce 
pays, qu’on fera oublier aux enfans polonais leur langue, 
leur religion e t ,  si cela se peu t, meme leur pa t r i e ! Du

(i) La (iazotic de 1 raiiee, iłu i° jan v ier  dei rtior.
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reste, si ceiteniesure resultait d’une vraie sollicitudcpour 
le malheur, pourquoi n’en fait-on pas 1’application aux en- 
fans qui se trouvent dans les autres parties de 1’empire 
russe ? Pourquoi enfin ne s’en est-on pas servi quand le 
royaume de Pologne avait une orabre d’independance, 
avan t sa derniere revolution ?

La reponse a toutes ces questions est toute simple ; c ’est 
que la persecution des Polonais jusquc dans leurs enfans 
est le but reel du czar ; c ’est qu’il a etreint dans sesbras 
de fer la nationality polonaise et veut a tout prix 1’etouf- 
fer ; c’est que sa sollicilude pour le malheur n’est qu’un 
pretexte destine a masquer sa'barbarie.

Apres ces nouvelles prcuves de mauvaise f o i , que le 
monde civilise juge a qui le reproche d’impudence petit 
s’appliquer plus a propos, a des accusateurs qui sont 
presque aussi nombreux que l’opinion publique a d’organes 
independans, ou a des accuses qui sont des ecrivains mer- 
cenaires, homines cruels et sans conscience, ne rougissant 
plus, et justifiantlaconduite atroce d’ungouvernement qui, 
pour le malheur de l’hum anite, se dit encore civilise et 
magnanime !

Venons maintenant aux confiscations que le gouverne- 
m ent russe, n’osant pas justifier, s’cfforce d’excuser, parce 
qu’elles ne doivent atteindre que quelques em igres qui se 
sont obstincs a refuser l’amnistie tant de fois garantie. 
Nous pourrions traiter largem ent la question du droit de 
confisquer des fortunes particulieres, droit qui a etc aboli 
une fois pour toutes par la charte constitutionnelle du 
royaume de Pologne, et qui n’est plus admis dans les pays 
civilises.

Mais comme ces mots : d ro it, constitution et civilisation 
sont trop au dessus d’un gouverneinent destructeur de tout 
ce qui a rapport a la P ologn e, nous nous bornerons a 
dire que cette mesure 11’a pas ete .adoptee par l’Autri- 
clie e l la Prusse, bien (pie plusieurs habitans de ces pays, 
ayant pris part a la derniere revolution polonaise, ontem i-
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gre comrae ceux de la Pologne oecupee par la Piussie.

O r, l’autocrate , lors des dernieres conferences de 
Schwedt et de Miinchengratz, etant tombe d’aecord avee 
le roi de Prusse et l’empereur de Russie sur les mesures 
propres a tranquilliser la Pologne, son gouverneraent pa- 
rait etre peu consequent en adoptant celle qui n’est point 
admise par les deux autres souverains.

D’ailleurs, nous pourrions ciler des fails nonibreux pour 
prouver jusqu’a quel point on ne pent pas se tier a une am- 
nistie russe; mais, alin d’eviter des repetitions, nous citerons 
a nos lecteurs un fait recemment arrive a un des refugies 
polonais, M. le comte Czacki, qui, sur l’assurance de l’ar- 
cbiduc d’Autriche Ferdinand, s’etait decide a rentrer dans 
le pays.

Yoici ce que dit a ce sujet un journal francais:
« Les agens russes soutiennent que la confiscation n’a 

ete prononcee contre les emigres que pour avoir repousse 
une amnistie offerte plusieurs fois et a des terines suffi- 
sans. Cette assertion est mensongere. Pour la refuter, on 
n’a qu’a citer l’exemple de M. Czacki, lequel, centre en 
Pologne sur la foi de promesses, a ete traduit devaut un 
conseil de guerre, qui l’a condamne a quinze annees de 
travaux forces. Lorsque vous croyez a l’amnistie, on voup 
envoie aux mines siberiques, et quand vous n’y croyez pas, 
011 confisque vos biens. »(1)

On rapporte que le comte Czacki est parvenu a se sous- 
traire a la Russie, en ćcliappant de sa prison; mais ce fait 
ne nous parait pas encore assez constate.

Ainsi les dernieres justifications du gouvernement russe 
se reduisent a rien. Elies seront, a ce qu’il nous semble,pro­
pres a desarmer ceux de ses partisans qui n’ont pas encore 
perdu toute pudeur. Nous esperons que les journaux qui 
out, dans leurs colonnes, donne place a l’article qui conte- 
nait cette justification, voudront aussi inserer notre re- 
ponse, ce qui prouvera le mieux leur impartialite.

( i )  Le T em ps,  du 18 janvier.
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V 1S IT E  D E  L ’ e M PER K D K  NICO LA S A V A R S O Y IE .

On a parło beaucoup, dans lesfeuilles publiques, du der­
nier voyage de 1’ernpereur Nicolas en Pologne. Les unes 
l’appelaient clievaleresque et lui voulaient a ttribuer la 
pacification du pay s; les autres le consideraient cornine 
le signal de ła lin de tous les mallieurs qui peserit sur ce 
pays, et faisaient deja saluer le czar par les acclamations 
des habitans. Voyons a quoi se bornent les resultats de 
cette visite, annoncee si pompeusement.

L’em pereur, arrive a Varsovie le 29 novembre , ne 
s’est a rrete  dans cette ville que quelques heures : on dirait 
que l’ombre de la Pologne, qu’il a assassiuee, le poursuivait 
et qu’il n’osait point profaner, par ea presence, cette terrc  
de larmes et de douleur, oil reposent des milliers de bra­
ves. Le peu de temps que Nicolas est reste a Varsovie, il l’a 
employe a passer en revue les troupes de la garnison, it 
visiter la citadelle qu’on vient d’y constru ire ; et, apres 
avoir recu les autorites superieures, il est parti le meme 
jour pour Modlin, forteresse a laquelle il a donne le noni 
russe de Novogeorgiewsk. Son sejour dans cette place a 
ete consacre principalem ent aux inspections. L’arrivee 
de l’em pereur n’a ete signalee par aucun acte de grace, 
si ce n’est qu’on doit accorder aux habitans du faubourg 
de Praga une indemnite pour les maisons delruites pendant 
la guerre ; ce paiement sera fa it, en grande partie, par 
la societe d’assurance contre l’incendie. N icolas, apres 
avoir passe quelques jours en Pologne, a quitte ce pays. 
Ainsi, le but de sa visite , loin d’etre favorable a la mal- 
heureuse Pologne, ne parait etre autre que de s’assurer 
en personne de la continuation du systeme d’asservisse- 
ment, et de commencer a russifier la Pologne meme dans 
les noms de ses anciennes villes.
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NOUVELLES DIVERSES.

La Gazette de Prusse continue a encenser la Russie; e t ,  au me pus 
de la verite, elle fait de Yarsovie line y ille  gaie et florissante.

—  U n T  urc, fait prisonnier a la bataille dc W arna, vient de recevoir 
le bapteme a Varsovie et le nom de M ichel YVarnenski.

—  Le Mercure de Souabe trouve la Pologne devouee a i ’ordre de 
choses actuel, sur la foi de son correspondant. Q uel liomme digne de 
foi !. . . .

—  La question des creances polonaises a ele envisagee politiquement 
presquc par tous les organes de la presse independante, et nommement 
par le Constitutionnel, le National, le Bon Sens et l’lm partial, qui 
trouvaient que la veritable fin de non recevoir a opposer aux reclama­
tions financiercs de la Russie est la destruction de la Pologne constitu- 
tionnelle.

—  On a parle de nouvelles arrestations de refugies polonais a Paris ; 
cette nouvelle ne nous pa rail pas confirmee.

—  N ous recevons a vec plaisir les nouvelles que ranniversairc de no­
ire revolution du 29 novembre a ete celebre, non seuiement en plusieurs 
villes de France, mais aussi en Suisse et en Belgique. A  Bruxelles, o il 
a meme fait frapper a cette occasion une medaillc avec l’inscription : 
P o lo n ia , v ix ity v ive t, la Pologne a vecu et vivra.

—  Cracovie aura bientót sa Banque : c’est un projet qui va etre mis a 
execution.

—  U n  certain nombre de refugies polonais ont proteste, par l’organe 
du general Dwernicki , contrę Pincompatibilile de la Russie dans Paf- 
faire des creances polonaises. Le general a adresse a ce sujet une lettre 
a M M . les deputes.

—  Les refugies polonais a Trieste viennent d ’etre encore une fois 
victim es de la brutalite du gouvernement autrichien; on assure meme 
que des scfenes sanglantes ont eu lieu . N ous attendons de plus amples 
details. U n  nouveau transport de refugies polonais en Amerique aura 
bientót lieu de cette v ille

— Le nombre des juifs, dans le duche de P osen ,s’elfcve a 48,840, d’a -  
pres le dernier recensement.

—  U n  chem in de fer va ótre etabli entre Podgorze et YVieliczka.
—  U n  nouveau tarit de commerce, entre la Russie et le ci-devant 

royaume de Pologne, est publie.
—  La G azette d 'H am bou rg  conseille a la Russie de pousser ses 

frontieres vers le midi de l’Araxes, pour maintenir plus facilement 
l’ordre en Perse, compromis par la mort du dernier shah.
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—  U n e revue lie  troupes russes e t prussiennes do it avoir lieu auX 
environs de K alisz en presence du  czar e t d u  roi de Prusse.

—  La G azette d ’A ugsb o u rg  parle de l ’apostasie d ’A dam  G u ro w sk i, 
de  cet liommc parju rec ju i a renie sa propre palric . Des ex traits de sa 
brochure , ou il outrage, p ar des argum ens sopliistiques, la verite  h is -  
torique su r la Pologne, o n te te  donnes danslesjou rnaux  russes. JA H cb -  
dom adaire  de S ain t-P etersbourg , pub lic  en polonais, en inse'rant ces 
extraits, n ’ajoute aucune observation.

—  Le comte Jean  Zam oyski a 6l6 cree cham bellan de S . M . l’em pe- 
reur de Russie.

—  M . M arcinkiew icz Zaba a ete nomine gouverneur civ il de 
W iln a .

—  La G azette d ’E ta t  de Prusse parle  du  sejour a A lger du  comte 
Ladislas Z am oyski, e t lu i suppose des vues relatives a la colonisation 
des Polonais a Alger.

—  IJne  d epu ta tion  de refugics polonais s’cst presentee, a Londres, 
chez le due  de L euchtenberg  , en lu i tem oignant leur disposition d ’en= 
tre r  au  serv ice de P o rtu g a l; le due a  accueilli la depu tation  avec la p lu s 
grande b ienvcillance , e t lu i a tem oigne sa sym palh ie  pour les Po­
lonais.

•— Les un iversites en Russie sont tellem ent flórissantes, que , dans 
celle de C harków , v in g t-n e u f  chaires se trouven t vacantes.

—  La Gazette d } J  ugsbourg  con tien t, dans son N ° du 8 jan v ie r , ces 
paroles rem arquables :

« L a Pologne est u n  cadavre m u tile  , m ais on d it  de cadavres q u ’ils 
•> sont capablcs de ressusciter. Q u ’on ne parle  pas done d ’oubli e t de 
« reconciliation. Les n itre s  polonaises nourrissent leurs enfans dans 
>• une  haine , e t celle—ci g ran d it avec eux : telles sont les regies d u  des- 
« t in . Les peches des rois se vengent su r les peuples, tand is que les 
« rois expien.t les fautes des nations. Les Polonais ne cesseront jam ais 
« d ’etre un  peuple noble. »

*— L esjo u rn au x  russes com m entent longuem ent les p retendues lar­
gesses failes par N icolas aux Polonais, a l ’occasion d u  prem ier de l ’an. 
N ous exam inerons, dans le p rochain  num ero, ces pretendus b ie n ia its ; 
nous nous bornerons a d ire  au jou rd ’h u i que e’est avec la p lus g rande 
surprise que nous avons vu le M on iteu r  francais rapporter, sans les faire 
su ivre d ’aucun  com m enlaire, ces nouveaux actes de l ’hypocrisie  de 
Nicolas.


